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D I S CO U RS 

pr£liminaire 

Sur la Morale de VHomme 
phyjique* 

.JlZd NxRAiNi par la nature de mon 
fujet, k rexamen de queftions philo- ****»"" 
fophiques fur rhomme , qui , aux yeux 'mt««vV 
du moins du vulgaire des le£leurs, .ne 
ciennent que par un fil ^ la morale , 
je faiHs roccafion qui fe prefents 
d'Stre utile ik mes pareits , & de faire 
fervir un ^crit foible, ii eft vrai, mai» 
confacre ^ la verit^ , k i&tendre Je 
culte de la vertu. 

Tonu II, X 
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1 DlSCOUR^ 

p^^ La morale peut ^tre regardee 

^ "fiu L ** ^ comme Tart de guerir les paffions 
defordonnees des Stres intelligens ; 
inais graces aux empiriques , cette 
fcience, comme colle de la mede- 
cine , eft devenue Tart de conjec- 
turer, 

Tant6t des legiflateurs prefomp- 
tueux ont pli6 k leur grd lcs inftitu- 
tions primiiives, ont fa^onne rhom««. 
me dans un moule nouveau, & rem« 
place les moeurs par des loix. 

Tant6t des defpotes infolens , du 
fond d'un ferrail, oti ils executoient 
orgueilleufemeni la voIont6 de leurs 
femmes & de leurs eunuques , ont 
fait un deH k la nature , & ^iEii aux 
peuples un code de meurtres, d'er- 
reurs & d'extravagances. 

Plus fouvent des ecrivains auda- 
cieux, dont ies ecarts font quelque^ 
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P r£ L I M I NAl RE» 3 

fois calomnier le nom de philofophe , " 

^ f 1 •/* 1 1- • • MORALE 

ont porte le cynilme de leurs opinions de 
jufqu'^ nier que les ^tres intelligens physique. 
fuffent foumis k d'autres loix qu'4 
celles de la neceflite , & par-lk ont 
fappe k la fois Tedifice de la morale 
par le faite & par les fondemens. 

.Enfin ( car il ne faut point qu'une 
prudence pudUannime enchaine mon 
cceur & raa plume) des ecrivains 
droits, mais peu eclair^s, ii force de 
nous traiter comme de pures intelli- 
gences, ont fait perdre la trace d'une 
partie de nos devoirs , & nous ont 
egares fur un ocean metaphyfique, 
fans nous laiffer Tufage de la bouffole 
& la vue des etoiies. 

Cependant, & c'eft le but parti- 
cuUer de ce difcours, il me femble 
demontre que c'eft fur la bafe dc 
rhomme phyfique que repofe la 

A 1 
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4 DiscouRS 

fcience des mceurs & le principe de 



PartieII. 

L»HoMME nos devoirs. 



Morale, gage facre du bonheur 
de rhomme en fociet^ , principe de 
rharmonie entre les ^tres inteliigens , 
que ne puis-je faire.fervir ma plume 
cletendre ton empire, k te faire adop* 
ter par les peupies qui t'ignorent, & 
•t te rendre chere k T^crivain qui te 
blafph^me? 

La diftinftion du jufte & de Pin- 
jufte eft ant^rieure k nos loix, parce 
qu'elie d^rive de la nature de Thom- 
me & de ks rapports avec les Stres 
qui Tenvironnent; parce que Kdee de 
la fataiite eft contradiftoire avec 
celle de Kntelligence, parce qu^avant 
tout fyftame de legiflation, il y a des 
chofes dont Teffence eft de devoir 
^tre faites , comme il y en a d^autres 
dont Teffence eft de devoir ^ire crues. 
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P REL I M I N A 1 RE. J 

Que m'importent les noms de Car- _ 
neade, de Lyfandre, de Hobbes & ^^^^^»^ 



DE 
l'H OMMI 



de Tauteur Am fyjlime de la nature ^^j^^sitvil 
noms malheureufement celebres , que 
Tapotre de rindifFerence morale des 
a6lions humaines allegue en faveur de 
cette atroce extravagance ? Carneade 
^toit un Pyrrhonien orgueilleux qui 
doutoit de tout, excepte de la fup^* 
riorit^ de* fa logique. Hobbes a of6 
faire un livre contre les verites eter- 
nelles de la g^ometrie. Xyfandre , 
renhemi dek Kberte de Sparte, & 
le corrupteur des oracles de Delos 8c 
d'Ammon, etoit une de cies ames de 
fiel & de fange qui cherchent k fe 
faire un nom en reduifant la fcelera- 
telTe en fyft^e. Quant k Tanonyme 
dont la piume cfFrenee vient d*ecrire 
tant de blafph^mes fur la nature, en 
ftiant rexiftehce de Dieu , il a achet^. 

A3 
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Partie II. 



DlSCOURS 

le droit de nier celle de la morale. 
L'HoMMiIl eft tout fimple que Salmonee en 
bravant lafoudre apprenne k etouffer 
les remords. 

La morale de Thomme eft faite 
pour tous les individus de Tefpece 
humaine : car des qu^iis naiflfent, la 
nature leur crie k tous : cheriflez vo- 
tre exiftence & foyez heureux. 

Uhomme s^aime , & voil^ la bafe 
de ia morale. 

Cet amour eft fonde fur la bonte 
de fon ^tre : caraftere effentiei k tous 
les ouvrages d'un premier principe 
fouverainement intelligent. 

On diftingue plufieurs efpeces de 
bontes. La bonte d'exiftence n'eft 
qu'un fage rapport entre lcs attributs 
qui conftituent un 6tre. L'homme 
partage cette bonte avec une coral- 
line comme avec une ^nandragore^ 
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PRittMINAIRE. 7 

La bonte animale peut fe definir ssr 
unc jufte economie dans rorganifa- ^„de 
tion d'un ^tre fenfible j elle eft egale- '«ysiqvk. 
ment Tapanage de rhomme & des 
animaux. Enfin ii y a une bonte rai« 
fonnee , propre k P^tre penfant pat 
excellence : cette bonte tfeft point 
diftinguee de la vertu , & elle rend 
rhomme le roi de la nature* 

La morale fondee fur Tamour de 
foi eft, comme )e l'ai dej^ dit , com* 
mune k tous les hommes , blancs^ 
noirs ou olivitres; nains ou geans^ 
faifant des fyftSmes k Londres, de- 
taifonnant 'au Japon , ou vegetant 
obfcurement aux terres auftrales. 

Cette morale univerfelte marche 
avec les inftitutions fociales, & s'ap- 
puie d'un c6t6 fur Dieu , & de ran- 
tre fur Kdee de notre immortalit^. 

Di£U eft la bafe de toute Mgiila^ 
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4^BVl^ 



Diseoviti 

I tion fociale) verit^ eternelle qaemon 
i.*^hI MM B cceur tn^a perfuadee , avant m6me 
qu'elle me fiit demontr^e par ma rai- 
fon , & que fattefterois encore avec 
courage, quand mdme ratheifme for- 
meroit la profeifion de foi de mes 
concitoyens, &que TEurope entiere 
n'admettroit d'autres evangiles quc 
le poeme de Lucrece» la lettre de 
Thrafibule, le bon fens & le fyftenie 
de la nature. 

Dteu eft runique fr§in des delits 
fecrets j lui feul , quand le glaive des 
loix s^endouiTe, vient avec fon ton*- 
nerre glacer k Tapproche des grands 
crimes les ames fcelerates des Lo- 
cufte, des Borgia & des Brinvilliers: 

Que des penfeurs audacieux ceflent 
d*afHrmer quc le frein des crimes fe- 
crets peut etre la connoiflance des 
rapports ^ternels qui lient les etres 
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efttf'eux : s*imagine-t-on que le Sau- — 
vage qui v^ete dans les fables bril- . u k 

I 1 T l'HOMl« 

lans du Zaara, ou dans les glaces^Hy^iqpE, 
4u Groenland, puifle jamais refl^- 
chir fur reffence des Itres & fur leurs 
rapports? Se flatte-t-on de gouver^ 
ner les neuf cens millions dliabitans 
quipeuplent cegIobe,avec des cal-e 
pils m^taphyfiques , comme Platon 
vouloit gouvemer le monde a6rien , 
^'il a appell^ fa republique ? 

Enfln quel autre que Dieu petit 
.^tre le Ugiflateur fupr^me des^toes 
intelligens ? Eft-ce ^ im homme qu'il 
appartient d'enchainer les hommes , 
-de foumettre les mouvemens phyfi- 
ques de noire corps a une moralite , 
& de creer le vice & la vertu ? 

La morale efl:-abfurde fans Tinta*- 
vention de Dieu, elle refte inudle.ians 
|e dogme derimmortalit6. 
Tomt IL ♦ 
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z^~^ Dans lliypoth^fe que, quand W 
vtioMME fr^lemachine de mon corps fe diflbutw 
tout moa etre sane^ntit^ pourquoi 
m'impoferois-)e la penible neceffit^ 
tf^re vertueux ? que m*importent des. 
facrifices qui ne fervent qu'k rendre 
malkeureufe la courte carriere d'exif*- 
tence que je tiens de ta nature ? 

Si je ne fuis qu'un membre obfcur- 
de la fociet^ , )e travaiiteraia derober 
au flambeau de ia loi les fombres pro^ 
fondeurs de mon ame fceierate } Sc 
rimpunit^ fuffira pour me derober aux 
tourmens des remords. 

Le hafard m*a-t-il mis au rang deft, 
fouverains , toutes les loix que je n au* 
rai point faites fe tairont devant moi ; 
j'opprimerai les nations etrangeres 
avec mon ep^e, & la mienne avec 
mes ^dits} & fi je fuis affez heu- 
reux pour mourir furle^trdne^» moa 
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FRELIMINAIRE. II 

ambition eft fatisfaite : que m'im- y 

porte , quand je ne lerai plus, que la de 
pofterite des hommes que f aurai cx- Mr«i^vi* 
termines fletriffe ma memoire ? 

Je le demande aux Hiftoriens de 
toutes les nations^ qu'ont fait pour 
la fociete ces raifonneurs triftes & 
ftoids qui ont ofe entourer rhomme 
du neant ? ils ont glacd & perverti les 
citoyens deftines aux grandes chofes; 
ils ont remplace les heros par des fo-' 
phiftes. 

II n'a ^te donnd de faire avec ener- 
gie le bien de Tefpece humaine , qu'k 
ces hommes fenfibles qui favent s'elan- 
cer au-delcL des limites de leur exif- 
tence aftuelle^ dont Timagination ar« 
dente voit dans les fervices qu'ils ren- 
dent k ieurs contemporains Tavantage 
qui en r6fultera pour les gen^rations 
futures, & qui siirs de h veneration 
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11 DrSC9UR9 

avec laquelle leur nom fera prononce^ 
i.'H o MM E foht flatt^s d'exercer un iour , du fonds 
meme de leur tombe , un pouvoir que 
pendant leur vie ils ont rendu ti utile 
aux hommes. 

Ouiy je le dis avec libertd , tous 
les legiflateurs qui ont donne un code 
de morale fans Tappuyer fur le dogme 
de notreinmiortalite, n'ant tiflu qu^une 
toile fiitile qui arr^e quelque infefte, 
mais que dechirent fans peine les ai- 
gles & ies vautours} ils ont fletri tou- 
tes les amesfenfibiesy & ont fait croire 
jirhommedebienquela nature Tavoit 
plac^ dans un defert qui n'etoit habite 
que par des cadavres. 

DiEU legiflateur &#l'homme im- 
mortel: voila donc le double pivot 
fur lequel roule le monde moral : ache^^ 
vons la conftru6tion de la machine*. 

II me femble que rhomme phyd- 
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que doit 6tre le premier but des infti- 
tutions fociales : en efFet , au berceau d s 

L^HOMMS 

des empires , lorfque des patres & de$ rorsi^^uE. 
barbares commencerent k fe former 
en corps de peuple, ils ne fongerent 
pas k analyfer le coeur humain & k 
differter fur le pouvoir des paffions : 
ils ne s^occuperent que du foin de vi- 
vre , de faire des enfans & de fe cr^er 
une patrie, maigre la rigueur des fai- 
fons , la fiireur de TOcean & le glaive 
des ttfurpateurs. 

Telles furent aufli les inftitutions 
primitives des peuples de la Grece ,• 
perfuad^s que Tame n'a jamais plus 
d energie que dans un corps vigou- 
reux & qui fe deploie fans contrainte , 
ils firent de leur gymnaftique la bafe 
de Teducation nationale : patrla le 
code des mceurs d^riva des befoins 
de rhomme phyfique: h premiere 
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14 DiscotrRS 

generation produifit des athletes , & 
fHoMMEla feconde fe trouva compofee de 
grands hommes. 

Je ne parle point ici de la legiflation 
de Lacedemone i parce que Lycurgue 
outra le principe que j'expofe ; il fup- 
pofa qu'il n y avoit dans Thomme que 
le phyfique de bon , & il ofa pour 
etablir la morale publique , ren- 
verfer la morale interieure des famil- 
les : fous quelque face qu'on con- 
fidere fes loix , il faut les regarder 
comme tme infraftion des moeurs re- 
duite en fyfteme, & un outrage refle- 
chi fait k la nature. 

Quand on lit avec queIqu'attention 
lesfragmens qui nous reftent du poeme 
d'Orph^e, du Yking de Cong-fut-fee 
& du Zend de Zoroaftre, on s^apper- 
^oitque prefque tous les anciens legif- 
lateurs fe font reunis k partir duprin^ 
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cipe fuivant pour etablir la morale de 
rhomme en fociete : Nosfens nous inj- »= 
truifent de nos befoins y & nos befoins «'hyswve. 
de ce qui efljufie. 

Delci il fuit que pour former Thom- 
me de la nature > il faut perfe6lionner 
(cs organes & T^clairer fur fes befoins. 

II ne s'agit pas de changer la ftruc- 
ture orgamque de nos fens ^ mais de 
les elever au dernier degre d^energie 
dont ils font fufceptibles« Quand ils 
font arrives k ce p^riode , c'eft ci la 
morale «i diriger leur a6^ivite ^ & ^ 
empecher Cromwel ou Mahomet de 
les faire fervir k embrafer la terre & k 
en faire le tombeau de ks habitans. 

Ne difons point, avec noire edu^ 
cation enervee & nos mceurs fa6H- 
ces , que Thomme ne peut rien fur 
Touvrage de la nature : k la naiflance 
il o'y a aucune diff^rence entre Her* 
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l6 DiscdtTAs 

p - cule enfant & le fils d'un duc &: pair: 

i.'1foMMkc'eft le phyfique de rediicaiion, ce 
font les exercices vigoureux de la 
gymnaftique, c'eft Teloignement de 
loute jouiffance prematuree , qui met 
un fi grand intervalle entre nos vieil- 
lards de vingt ans & le heros qui le 
joar, ^touffe les lions entre fes bras, 
& la nuit , force cinquante vierges k 
devenir meres. 

Ne depend-il pas de nous de per- 
feftionner le fens du taft ? Ne fait- 
on pas que les femmes des grandes 
villes , en qui la proprete & la co- 
quetterie concourent k augmenter la 
. fineffe de cet organe, nous effacent 
en fenfibilite ? Cet ancien philofo- 
phe qui fe creva les yeux pour deve- 
nir le plus profond des meditatifs , 
dans la fuite voyoit tous les objets 
avec fa main & fon entendement. 

Notre 
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PRJELIMIlfAIMM. 17 

Notre odorat deviendroit peut-etre 
egal k cetui des anjmaux , fans la 
xnanie des parfuras faftices & Tufage ^h^siquIe* 
de cette poudre ammoniacale & cor- 
rofive que TEurope entiere ,depuis un 
fiecle , femble ayoir adoptee , & qui , 
cqmme les liqueurs fortes , ne donne 
peut-^tre un moment du reffort k Ten- 
tendement que pour le conduire par 
degre k la ftupidit^. 

Nos eapitales font pleines d'indivi- 

dus degener^ qui k trente ans ne fa^ 

vourent que les liqueurs des iiles, 

n'entendent qu^avec des cornets, & 

ne voient qu^avec des lunettes : fi 

fu^ant avec le lait la faine morale 

de Thomme phyfique, ils fe perfua- 

doient de bonne heure^ qu*il faut 

jouir peu pour jouir long-teros} croit- 

on qu'ils fe refoudroient ainfi k fl^- 

trir leurs organes , k Qiutiler leur enr 

Tome II. B 
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\9 D I s e u n s 

tendement, & k mourir tout entiers 
L'irrMMElong- tems avant d'entrer dans la 
""^- tombe? 

Ce que je dis des fens extemes 
porte le mSme caraftere de verite 
quand on Tapplique aux fens inte- 
rieurs, tels que la memoire^ le ca- 
raftere, les habitudes, &c, j efpe- 
ces d'organes qui, qucique apparte- 
nans k Thomme phyfique , lui ou^ 
vrerit plus particuli^rement Pentree 
du monde moral , & par-li font plus 
foumis k la raifon fublime des legif- 
lateurs. 

Tel eft le mechanifme du corps 
humain , que toutes les idees qui 
viennent des fens doivent leur ori- 
gine k rebraniement des petites cor- 
des homogenes qui forment le tifFa 
nerveux , & dont les racines font 
^ttach^es zxxfenforium : fi donc de$ 
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barbares voulant lefaire rhomme de 
la nature , detruifent la configuration 
primitive du cervelau , le vrai fiege \^^l^^u 
du fentiment, il faut s^attendre que 
toute la ftrufture de la majchine en 
fera alteree , & qu'il ne refultera de 
cet attentat que des monftres, foit 
dans Vordre phyfique , foit dans Tor- 
dre moral. 

Ceft donc en partant de mes prin- 
cipes fur la fcience des mceurs ^ que 
]e rdgarderai tomme le plus grand 
^ts outrages qui ait encore ete fait 
k la nature, Tufage de quelques caf- 
tes americaines d'ecrafer entre deux 
planches la t^te des enfans nouvelle- 
ment nes, pour lui donner la forme 
bizarre d'un cylindre (a), forte de 

n . - ... 

id) II eft ptobable que c'eft l la petitefle da 
cerveau , & par coni&{ntnt an peu d^^tendue dtt 

B X 
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to D T s c o zr R s 

configuration qui aflFoiblit pour jamais 

vhommeIo fenfonum , detruit relafticite des 

. '^*^* organes externes, & d'ordinaire fait 

perir Tindividu avant le tems , apres 

Tavoir rendu eunuque de corps & 

d*intelligence. 

Mon fyft^me forme un tronc im- 



finforium , qu'il faut attribuer rintcrvalle immenfc 
qui f^pare rinteliigence de ce fauvage Am^ricain 
& cclle d'un philofophe tel que Montefquieu : 
Willis 9 qui a crouv^ le germe de cette id^e dans 
Ariftote , & qui enfuice Ta confirmfe par fes 
exp^cnces , pr&end avoir prouv^ par la didec- 
tion de plufieurs cadavres , que le cerveau d^im 
imb^lle ^toit beaucoup plus petit que celui d*un 
homme de g^nie. Anatom. cerebn cap, XXVL 
»— -^ II eft dit aulli dans une vie de Pafcal » que 
h nature avoit accord^ un cerveau d^une ^tenduc 
excraordiaaire l ce beau gdnie , qui i treize ans in- 
venta les mathlmatic^ci, & qui dans un fiecle oii 
prefquc perfonne ne favoit 4ake^ fic k chef>d'o9tt« 
tpre des Provinciales» 
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PRELIMIN. AIRE. 21 

menfe , dont il roe feroit aife d'etcn- 
dre au loin les ramifrcations ; mais Je 
ne veux point prevenir les queftions 
que je me propofe de traiter dans fe 
cours de cet ouvrage ; runique but 
de ce difcours eft de faire cnire^ 
voir ia methQde que fai adoptee j 
de raffemWer dans un foyer unique 
diveri principes Inminenx qtje j^ai 
htiffi iparSy & de donner k Tami des 
moeurs une idee favorable de rhomme 
de ia nature^ 

L*art d'eclairer rhomme fur fes be^ 
foins n'eft point auffi aife que le vul- 
gaire des penfeurs fe Timagine j parce 
que rhomme en fociete s'eft donne 
une foule de befoins faSices qui tien^ 
nent moins k fa conftiturion qu'i fk 
d^pravaiiort» II faut dbnc remonter k 
fon berceau , examiner avec foin Te 
feu de fes organes, & diftinguer les. 



MORALE 

DE 

L^^HO MME 

PBTSI^UE. 
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at DiscouRs 

fecours que demande la nature.pour 

PartieII. t c\' 1 1 • 1 • •/• 

xhommkP^"^^"^'^^^^^ l^ machine, des jouil- 
"^'* fances fteriles que rimagination folli- 
cite : en un mot , il faut decompofer 
Thomme avec le prifme de la philofo- 
phie , pour le connoitre i fondj comme 
Newton avec ie priime des artiftes 
decompofa ies rayons folaires pour 
connoitre la lumiere. 

Le premier befoin de I'homme efl: 
celui de fe nourrirj & c'eft auffi le 
plus aife k fatisfaire , parce que la 
nature l'a fait frugivore* 

Le fecond eft Tamour, cette fievre 
ardente des fens, qui ne tourmente 
Tefpece humaine que pour la perp6- 
tuer. L'homme aduit^ furcharge de 
• principes' de vie , a droit de les re- 
pandre pour fe reproduire ; & le fec- 
taire qui l'emp^che de jouir eft coupa- 
ble de fuicide, comme le tyran qui 
Temp^che de vivre» '^ 
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II eft encore un autre befoin qui 
♦tourmente rhomme de la nature , '^'"pj"" 
c^eft celui tfavoir un fentiment vif '•'^^**"* 

PHTSIQUE* 

dfe fon exiftence : telle eft ra6Hvire 
de fon ame, qu'apres s'etre rafratiQ 
& avoir joui, il lui refte une inquie^^ 
tude machinale & des deftrs vagues 
qui empoifonneroient fes jours, fi ie 
travail , en variant les ohjets de fa 
penfee ^ ne perp^cuoit le plaifir au mi* 
lieu de fa carriere» 

Des fruits^ une femme & un peit 
de travail, voil^ donc ^ quot£e redui- 
fent ies befoins eiTentiels de 1'homme 
de la nature (a)} fon bonheur tient 



(tf) Je ne parle pas dii double befoih de fe 
yfitir & de fe loger, parce qn^il n'eft qn'acci-^ 
dentel \ Tefpece humaine. Le fauvage ifoU ne 
mettra point fon induftrie \ fe fi^onner un habitp. 
s'il babite les rivages embrafifs du S^n^gal : il. 

B4 
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^ ces trois fUs; ils fuffifent pour le 
i/pTJm ME g^i^^r agreablement dans le laby-» 
•""^- rinthe de la vie. 

Quand rhomme fe foumet au pade 
focialj ii ajoute des befoins fa6^ices 
^ ces befoins el^mentaires qui en- 
troient dans fa compoiition. 

II veut dominer fur tout ce qui 
Fenvironne , & chaque individu s*a- 
gite dans fon tourbillon pour parve*- 
nir k cette fuperiorite qu'on n*ac- 
corde d^ordiaaire qii*avec la haine> 
& qui commence i importuner ie len- 
demain du jour oii on Tobtient. 

Ses defirs s^irritent fans ceffe par la 
(acilite m^e qu'il trouve a les fatif- 
faire. Au lieu de ces alimens fimples 



trouvera fon foitimeil paifible au pied d*un arbre^ 
t'il eft ne dans une ifle fortun^e , \ rabri de Tatta* 
que des b^tes fdroces* 2c de la morfure des infe&es^» 
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& legers qui prolongeoient delicieu- 
fement fon exiftence , il faut k fon ^^^^^ 
palais degout^ ies poifons lents de ia ''^"j,Jy^* 
cuifine d'Apicius : la femme que lui 
donne la ioi ne peut fuffire cl fon in* 
continence } il faut k fon imaginatioii 
dereglee un ferrail & des jouifTances 
CTiminelles \ enfin blafe fur tout , il 
meurt avant Tage , blafph6mant la 
providence , parce qu'il a confondu 
les befoins fa6lices de rhomme en 
fociet^ avec les befoins derla nature, 
II me femble que ies legiflateurs 
auroient epargne bien des crimes k 
Tefpece humaine, s*ils avoient fondd 
la morale fur un ufage modere de 
nos organes : mais cette idee etoit 
trop fimple pour qu'on la vit adoptee 
par des hommes qui d'ordinaire cher- 
choiem moins k 6tre utiles qu'^paroi« 
tre extraordinaires» 
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Si le fakir de Tlnde , fi le ceno- 
vToul\ bite k tate exaltee des defem de la 
mu Thebaide avoient ^te bien convaincus 
que le premier principe de la morale 
de rhomme phyfique eft de faire ufage 
de fes facultes^iis n'aur6ient pas tra-* 
vaiile peniblement a entretenir l^iner- 
tie de leurs organes; ils auibient laifTe 
le couteau d'Origene j & devenus 
hommes i ils auroient dpnne naiflancc 
k des hommes. 

D'un autre cbi€ , fi Thabitant des 
grandes vilies^ repliant fon ame fur 
elle-mdme ^ foup^onnoit que le bon-^ 
heur coniifle dans l'ufage modere de 
fes facuites , il ne chercheroit pas k 
faire avec cinq fens , ce que Thabitant 
de Sirius ne tente peut-£tre pas avec 
douze j il ne feroit pas fervir a la def- 
trudion de ia machine humaine , le 
plaifir defUne k la conferverj & pouj; 
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augmenter Taftivite de quelques jouif- 
fanccs, il ne reuniroit pas dans fa car- MomAi» 
riere douloureufe le point de Tenfance t'H omm« 
& celui de la decrepitude. 

Comment Sefoflris, Alexandre & 
Charles XII , au milieu de cette foule 
d^adulateurs qui deifioientleursfoiblef-- 
fes,n*ont-ils pas trouv^ un philofophe 
qui leur perfuadit que la manie des 
conqu^tes n'etoit pas ^ comme ils 
le penfoient ^ le befoin des grandes 
ames ^ mais le delire d'une imagina- 
tion embraf<^e , & un outrage reflecfai 
fait au genre humain ? 

Des^ciivains fanatiqu^^fe font flat^ 
t^s quelquefois que TEurope avoit be« 
foin de leurs rSveries m^taphyflques ^ 
de leurs paradoxes d^flru£leurs & de 
leurs diatribes : ils ont verfe des flots 
d'encte 8c de flel contre le fage ^ tht 
frpide^ qui n*^poufQi( ni |eur$ querel- 
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les ^ ni leurs prejug^s ; mais le boii* 
L^H^MME^^"^ ^^ TEurope eclairee depend des 
*'"*■• dogmes pacifiques de fa morale, & 
non des fubtilites ontologiques de fes 
fophiftes , des injures raifonnees de 
fes declamateurs , & des ecrits em- 
portes des enthoufiailes , qui defendent 
la religion avec des libelles, & ta 
verite avec des fatires. 

Ec toi , fophifte efFrene , qui as ofe 
reduire le roman de la nature en (y{^ 
t^me , quel befoin avoit le genre ha-^ 
main que tu renversas tous fes autels ? 
FinterSt des nations, la surete des 
rois , la probite , la decence , toutes . 
les vertus fociales repofoient fur les. 
v^rites eternelles <pie tu tentes de de- 
truire: penfes-tu remplacer par ton 
neantgenerateurle Dieu que tu viens 
me ravir ? tu appelles une douce illu»- 
fion ce dogme facre de la pravidence,^ 



m Digitized by VjOOQ lC 



iqai remonte au berceau du monde , _ i' ut 
& qui furvivra k fon embrafement : '^^'^"^* 



DB 



pourquoi donc cherches-tu k Tanean- »■•«0*««* 
tir ? homme barbare , garde ton af- 
freufe lumiere pour ces ames de boue 
que la nature a jetees dans le moule 
des Neron &des Borgia, & laiffe- 
moi mon bonheur & mon bandqjiu. 

En gen6ral^ c*ell le rapport de nos 
fens qui nous inftruit de nos befoins : 
auffi le fage d^s qu^il fe voft bien orga- 
nif^^etudie la morale enlui-mSme plu- 
t6t que dans ies livres } chaque inftant 
de fa vie eft pour lui une expeiiencei 
& quand, k Texemple des phyficiens , 
il en a rafiemble un certain nombre, 
ii dreife fon code & voiik la maniere 
de Socrate. 

Cependant grace k la depravation 
nationale , nous h^ritons quelquefois 
de aos peres des organes vici^s : nous 
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*-■ ■ ■ ne pouvons guere alors nous inftruire 
rHoMMEqiie par nos chutes: femblables en 
•"^*- celai ces fauvages des ifles Marianes 
qui n^ayant point Tidee du feu , 
le prirent dabord pour un animal 
domeftique qui aimoit a fe jouer , 
& qui ne furent inftruits que par la 
doulQwr , de l^aftivite funefte de cet 
^lement. 

Ceft fur-tout k de pareils individus 
que la morale du philofophe eft necef- 
faire j trop heureux fi ies iivres oh, elle 
eft confignee font Texpreffion d'une 
ame fenfible & honnSte y^fi^ attir^s 
au pied du mancenilier par ie luxe 
impofant de fes feuilles , ils ne vont 
pas s'empoifonner fous fon ombrage ! 
L'art en morale de faire fur foi des 
experiences , eft peut-^tre parmi nous 
le chef-d'oBuvre de la raifon perfec- 
tionnee j parce que tout concourt k 
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nous faire illufion , que nos cceurs ne 
parient pas la langue de la grammaire^ ^ dV** 
& que rhabitude de Ferreut nous ap- "^^yj,**^' 
prend k nous defier m6me de ia ve« 
rite. 

Uhomme entrain^ par une pailion 
dominante , ne voit les objets qu'au 
travets d*un vetre colote qui les d^na* 
ture } fa m^moire V6gate,fon imagina- 
tion l^aveugle, fon temperament le 
trahit j & le faifceau de Ces fibres {en^ 
fibles eprouvant une foule de vibra« 
tiohs en fens contraire, il fe tourmente 
k chaque inftant pour faire un choix , 
& n'eft jamais qu'un automate dont 
les reiTorts font montes par rhabitude. 

D*un autre c6t^ , Thomme blafe eft 
incapable de fe determiner j parce que 
Vappareil de fes cordes fibrillaires ne 
peut fe mouvoir que foiblement & 
avec lenteur : toutes fes expitiences 



Digiti 



zedbyGoOgle 



51 DiscouRs 

font tardiyes , fa libert^ eft an^antie } il 
Jh"m M E ^^ femble plus tenir que par un fil au 
^^^^' monde moral & k ia nature. 

Ce fil exifte cependant , & il fuffit 
pour que rhomme blafe demerite : car 
les mouvemens phyfiques de la ma-* 
chine , quoique diriges par un ame 
automate ^ font toujours fufceptibles 
de moraUte. 

II eft vrai que {cs organes vicies le 
trompent toujours fur la nature de fes 
befoins;, mais c'eft lui feul qui en a 
altere le mechanifme : des-lors il eft 
coupable de tous les defordres oti 
Tentrainent fes erreurs devenues ne- 
ceiTaires} & le I^giflateur doit le punir 
ii la fois de faire des a6lions qui Texpo- 
fent aux remords, & d'etouffer fes 
remords. 

£n un mot, la morale fous les rap- 
ports que j'envifage^ convient k Tef- 

pece 
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p^ce humaine, & s!il (e trouvoit un ■ 

* MOKALK 

iadividu qui put fe derober k fon joug , ^ » « 
c'eft qu'il ne feroit pas homme , oa «hysiqus* 
qu'il feroit plus qu'homme. 

Uenfant , dont tes organes n^ont 
pas encore leur reifort , qui n*a que 
ies idees de fes maitres & une ame 
tfempnint , rfeft point un homme : il 
eft mdme tres-diffidle de determiner 
r^poque precife oii il le devient : les 
phiiofophes qui ont fait tant de calculs 
fur des objets frivoles,,ont juftement 
oublie le feul qui pftt fervir de bafe 
au code des legiflateurs & i la mo- 
rale du genre humain. 

Ladifference de rorganifation fufEt 
pour varier cette ^poque: un enfant dont 
ies fens font obftrues, peut encore k 
vingt ansfe jouer avec le hochet^mais 
Pafcal 9 qui k douze ans devine £u« 
clide & Archimede, ^toit probabie» 
Tom. II. C 
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I ' ment , k neuf , capable de meriter 8c 
L»HoMME^^ dementer, de fe choilir une pa- 
^*"*^* trie & d'avoir des remords/ 

Ueducation eft encore une caufe 
qui retarde ou accelere cette epo- 
quej fenfant deia campagne fe de- 
veloppe lentement & en fiience fous 
Toeil de la naiure ; mais Tenfant des 
grandes vilies , environne de tant 
d'objets qui concourent c^ donner de 
Telafticite k fes organes , acquiert une 
intelligence prematuree> & devient 
homme long-tems avant que d*avoir 
la ^culte de ies produire. 

Enfin, le climat feul fuffit pour 
faire entrer plutdt ou plus tard les 
«nfans dans le monde moral. Uha^ 
bitant des regions voifines du p6Ie> 
incapable k vingt ans de devenir pere^ 
n a de Ilntelligcnce k cet ige que pour 
ik defendre <;ontre les ours blancs ^ les 
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Infeftes & rhiver ^ternel de fon pays. 

II n'en eft pas dem^me desnegres & ^^*^^^* 

de quelques infulaires des mers d'Afri- fHoMM« 

* ^ PllTll^VJU 

que : tr^s-fouvent ^ dix ans ils favent 
engendrer, deshonorer ies femmeSi 
& vendre kut pere k TEurop^eii 
avide qui a Tinfamie de les ache« 
ter. 

Uindividu dont la foiblelTe ofigi» 
nelle dts organes perpetue la ftupi- 
dit^ , le fr^netique qui doit k det 
maladies le derangement de fon fen^ 
fonum^ & le vieiffard dont les ieni 
obliter^s rfont de force que pour ap* 
peller ia mort^ ne ibnt pas des hom« 
mes} les avenues du monde moral 
leur font fermees , non pat leur crime ^ 
mais par la nature» 

S'il naiflbit fur ce gtobe des ^treft 
intelligens qui manquaffenc de quel-^ 

Cx 
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! ques-uns de nos fens (a), on ne de^ 

L-ITo MMK ^^^^ P^^ ^^^ P^^^ ^^^ ranger dans la 

WL. claffe des hommes} il leur faudroit 

un code de mqrak particulier qui les 

eclairit fur le petit nombre de leurs 

befoins , &' qui fervit a les d^fendre 



(ii) Mon hypothefe tombefur un individuqui 
manque eflentiellement d*un organe, & qui ne 
m>uve point dans la perfe&ion des autres la faci-. 
lit^ d^y fuppleer : de pareils ftres n'ont pent* 
^tre point encore paru fur ce globc ; & il en eft 
d*eux comme des yraia^ermapfarodites. 11 y a un 
art de faire parler & entendre nos fourds & muets : 
nos aveugles n& lifent avec ia main : ce n'eft paa 
Torgane qui manque l tous ces gens-li ; c'eft feu- 
lement fon ufage : aufli ils font hommes, & ne 
peuvent fe d^robet a notre morale & ^ nos loix. 
Cependam 1'organifation influe fi fort fur la 
morale , qu'on a vu des hommes nis fimplement 
tvec un fens vicid , differer de n jus fur des dog- 
sQes qui remontent au berceau du genre humain. 
Le c^iebre aveugle n£ de Puyfeaux ne croyoit 
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contre retonnante fupe^riorit^ quc 
Dous donneroit fur eux Tufage d'un 
pliw grand nombre d*organes. mim^u 

Ajoutons encore (car il ne nous 

appartient pas de circonfcrire dans les 

limites de notre petit entendement la 

majrche de la nature ) ^ ajoutons , disr 

» I ■ III. 

point \ la pudeur, Sc (m cyiafme fuc ce poin^ 
igaloit celui de Diogene.. 

Le philofophe qui nous Ta £ait connotrre laifle 
flstme \ enteadre qu'il fe croyoit en droit de d^-^ 
dineff nos tribunaux & nos loix. Quelques d^« 
fordres de fa jeuneffe le firent appeller i, la police^ 
de Faris; mais les fignes ext&ieurs de la puiflance , 
qut nous afibdent fi vivement y dit rauteur quQ 
jfanalyfe., n'en in^fent point auxaveugles : ce-^ 
lui-cl comparut devantle magiftratcomme devant 
fon femblable : les menaces ne rintimiderent point r 
Qucmefirei-vous? &t'i\ i M. HtizMt. Jcvousjeturai 
dansun cachoty tm r^pondit le magiftrat. Ehmoor 
jicurl lui reptiqua raveugte ^il y a vingt-^ing an^ 
fuej^yfuis. — • Ltttr. fur ks aveugles, pagt %i^ 
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]e , qu*un dtre intelligent peut nahro - 
l'Ho M M E avec plu$ de cmq fens : un tei mqivida 
^^^" doit etre regarde comme au-deflus d© 
rhomme ; il lui coHviendroit de pra- 
teger notre morale 9 mais non de sy 
foumettre ; s*il paroiiToit fur ce gloJbe , 
il devroit le gouverner ; & s'ii exigeoit. 
de nous un culte , la fuperiorit^ d'in* 
telligence qu il rireroit de la muUitude 
de fes organes, juilifieroit hien plu& 
notre idol^trie, que ceile des poly-i 
theiftes n'^ ete juftifiee par les crimes 
impunis de Jupiter. 

Je vais encore plus loin : il me fe0v> 
We qu'un degre de perfeftion extr»^ 
ordinaire dans nos organes fiiffiroit 
peut-^trepour ch?inger quelques uns de 
lios rapports aveq les Itres qui nousi 
environnent. Je fuppofe qu'il naiife ui^ 
vrai hermaphrodite; G'eft-k-dire, m 
iwUyidu <{ui ait la facult^ cle donAer 
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le \oxytk des Stres qu'il aura Im-m^me < 
cngendres : il eft certain qu^anboraine ^^^^ 
ainfi orzanife peut romrae le con-^'"®'^'^» 
irat fbcial r pourquoi fe laifleroit-il 
enchainer par iiosloix> lui qui fe fuf- 
£t k iui-m^me , qui fatisfait ^s beibins 
au moment quHl les vcHt naStre j 8c 
qui, fans le concours de cauCes 6tran^ 
^eres^ rempHt toutes les ^ues de la 
sature ? 

Mais je me htfled^parler d^^tres 
n^taphyfiques : revenons i Phomme y, 
que jerfaurois peut-^tre pas du quitter„. 

La nu>rale de lliomme phy iique d6- 
pend beaucoup du climat qu'il habite ;, 
j-en excepte cependant les devoirs, 
«ffentiels qui le Hent k Dieu , k fes; 
pareils & k lui-m6me r devoirs inva- 
nables , grav6s non fur des tables (Fai*- 
rain, mais dans les.cceurs4 & quifonft 

C4 
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t} fditSy moins pour rindividu qiie poor 

rH"Mi;.l'efpecehuinaine. 

sEVL. Lgg annales des deux continens nous 

demontrent que le caradere des peu- 

ples fe forme fur le fol quHls habitent : 

*tin Caraibe , ne & vivant dans les 

bois , n'aura jamais Turbanit^ & ratti- 

cifme du Parifien; PAfificain ^nervc 

par Tair brMant qtfil refpire , na fau- 

roit avoir la vigueur de ces nations 

du Nord qu'oQ a regardees long-tems 

comme la pepiniere du genre humain. 

Toutes ces confiderationsdoiventfaite 

varier , k certains ^gards , les codes 

des iegiflateurs^ & ]'aurois bien maur 

vaife idee de ces bienfai6leurs de. la 

terre, fi toutes leurs inflitutions fe 

reffembloient } s'il n'y avoit que le 

langage de different entre les inftita* 

tions qu'Anacharfis donna aux Scy^ 

thes, & celles que Zoroaftre donna k 
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la Baftriane j entre le code ruffe de 
Pierre-Ie-Grand ,- & le code anglois ^"^^^^ 
du Solon de la Penfylvanie- ',„" '.^„*L' 

Le climat change fi bien les mceurs , 
qu un peuple tranfplante d'une con- 
tree dans une autre y perd peu k peu 
ies manieres, fa fa^on de penfer & 
fon temperament. Les Tartares qui 
ont conquis la Chine» font a6^ueUe- 
ment pre{qu'aufli polis que ia nation 
qu'ils ont fubjuguee; les Hollandois 
m^me» dont le travail femble Tele* 
ment, & qui en Europe ont cree leur 
patrie , tranfport^s k Batavia > adop* 
tent ies moeurs aiiatiques , fubftituent 
des ferrails k leur fortereffes , & rem-* 
placent leursfoldats par des eunuques. 

Quelquefois un fleuve ou la pofi« 
tion d'une montagne, fufiifent pour 
etablir cette variet^ de mceurs & de 
climats entre deox contr^es limltro- 
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phes ; le Pi^montois qui haUte Tur iii ^ 
i-iToMM E ^'^ft point le mSme que celui qui vit 
**^^ dansles Alpes : Platon remercioit le 
ciei d'^tre n^ k Athenes, non k Thebes ;. 
& il n*y avoit guere que le fleuve 
Afope qui f(§par&t la patrie dc Socrate 
de celle d'£paminondas. 

Le climat liu-m^me varie > foit par 
quelque grande r^volution du globe ^ 
foit par d^autres caufes fecondaires :: 
la mer en fe retirant a tellement 
change la nature de queiques plage& 
africaines , que le fol de i'ancienne 
Carthage n'eft plus le m^me que celui 
oii font fes ruines : s*ii en falloit croire 
ie voyage de Maupertuis au monu^ 
ment de Windfo , un peuple nombreux 
auroit autrefois halnt^ ce cercle po* 
laire , oii Ton ne vcMt plus que des. 
fapins y des rennes & des ours blancs*. 
Hyppocrate a dit ^e le&Scythe& 
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4> 




de fon tetns n'^teient pas propres aux 
femmes} ce qni fupppfoit un defaut 
de population : dans la fuite cepen- «••HoM^t 
dant, fous le nora d^AlainSy de Van* 
dales & d'H^ruIes, ils ont iopnddi 
TEurope & renverf^ fur lui-m^mc ce, 
colofle de Kome , qui apres avoir 
long-tems preff& le globe , fe trou« 
voit reduit k iHfputer aux papes uno 
vaine /buverainece dans lcs murs du 
capitole. 

Ultalie eUe-mlme a ^prouv^ des 
viciffitudei phyfiques & morales ; les 
marais pontins qui ne font plusdefl^- 
ches , des mines d*arfenie quiont per- 
ce, les eruptions de quelques nou« 
veaux voleans, enteorrompu TatmoC 
phere qui environne cette beUe con* 
nfce t on n*y ^rouve pliis ces hivers 
rigoureux dont parle Tite-Live, & 
\^i doiinoient du reflbrr^ Soit aux 
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organes des habitan$ , foit k leur cou^^ 

PartieII. ., , , . -^ 

i.*HoMMErage : lis ont perdu ayec leur aet 
**^'* Tenergie de ieur caraftere } & il feroit 
peut-dtre auffi abfurde k un l^giflateur 
d'exiger des Italiens moderhes ;qu'ils 
devinflent tout4-coup des Romains ^ 
que de demander des harangues acade* 
miques aux barbares du Kamtzcatka, 
& des op^ra aux fauvages de la baie 
d'Hudron. 

En general^ les peuples qui habi- 
tent un climat riant & favorife de la 
nature , doivent avoir des ^itutions 
auffi douces que leur ciel} leurs anna- 
les ne doivent point ^tre fouiliees de 
ces crimes reflechis qui laiflfent une 
trace profonde dans la memoire } & le 
l^giflateur qui les gouverne , doit prea- 
dre une bonne id^e de Tefpece hur 
maine. 
Ces peuples fe nourriflTent d'ordL; 



Digiti 



zedbyGoOgle 



naire de friiits & de vegetaux (a). Or 
la medecine , qui dans toute autreoc- 



{a) On a icni que Pj^griculnire iioix le pre- 
mier des arts ; c'eft a mon grtf un des paradoxes 
les [)lu8 abfurdes que la manie des fyftteies aic o{6 
produire. 

Les ptemiers habitans de la terre ont d(i ttre 
libres; ainfi il a dtk s^^ouler \Ln gn^nd nombre de 
fiecles avant qu'unhommed!t ^ ce ckamp eft i moi ; 
& un plus grand nombre encore avantqu'ii centit 
dele cultiver. 

Varron , Fline^ Lucrece & Hora^ aflurentqne 
rhomme fauvage v&ut d'abord de gland : mais, 
comme l'a tris-bien obferv^ le jurifconfulte Tri- 
bonien, le mot IzViTLglans ddigne tous les fruita 
qu'im arbre peut produire : Clandis appellatione 
fru9us omnes percipiuntur. La raifon 8c la gram^ 
maire (e r^unilient donc pour faire Thomme pri« 
mitif frugivorei-quaDd en d^n^rant il eft devenu 
pourceatt^%en'a jft^, fans doute, qu'k la fa^on 
d^picure. 

L'agriculturt eft par elle-mteie un art fi com-* 
pliqu^, yie & 1% bled eOt 6t£ eSkntid k notrt 
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-cafionne fait que con)e£^urer , aflit* 
> MMB ^^ m^ ^'^^ ^ ^^ pareils alimens qu^oii 
doit en partie la puret^ de fon fang^ 



nourriturc , 1« genre huinain anroit probablemenc 

p^ ii fon berceau. 

li &lloit (Tabord deviner que des grains ^ nattt« 
relleakem inlipides ^ ik (otct de pr^arations & de 
iD^tanorpbofea ^ deyiendroient un aliment digne 
de lliomnie* 

I! falloft don^fier dea aftimauz fiuiyages pouc 
les afTocier \ fes travaux. 

11 fallok e«cr*ouvrir la tecre potir en tirer le fer 
deftin^ ai»a inflmnieM du kbourage , & faire fer^ 
Tir enfiatte ce oi^nie fer k d^chirer cette terre 
qu'on veiloic dfentr*ouvrir. 

If laUoit motflbnner Sk^prc^oe cei^ v^gtftauz in- 
connus ; il falloit inventer des machines pour 
broyer !e grain ; ii faUoit pAtrir , faire lever 8c 
coire )s ptte qui en ^it le r^fukat : que de tra-i 
v«ui prAiminaires pour parvenir ik lad^converte 
du pain ! II en fallut peut-£tre meins l Archimedo 
pour invenver fon miroir brftlMf ^ fc pour f^fiMH 
dM fiBapcobttme de la oouToiUieb 
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la ferenit^ de rame & la vivacite 
brillante de Timagination. Pour la 
philofophie, qui de toutes les fcien- '^" ^""^ JJJ^" 
ces eft peut-Stre la moins con}e6lu- 
rale , elle demontre aif^ment que les 
mceurs s*^purem par le regime de 
Pythagore & de Newton : tout ^tant 
egal d'ailleurs , )'aimerois beaucoup 
mieux la morale d'un peuple frugi- 
vore, que celle d'un peuple ichthyo- 
phage , & celle d'an peuple ichthyo- 
phage que celle d'un peuple earnivore. 

Les moeurs doiveftt fe depraver 
quand on approche de la ligne ^ oa 
qu'on s'avance yers ie pole. 

Ceux des orientaux dont le fang eft 
brule par te £bleil , doiveitt avoir une 
imaginatioR vive , un cdia^kere l^ger 
& une ame fans energie ; ajiffi leurs 
inilitutions (e reflen^ei^ des Vices de 
kur fang & d^ leur cjiQnati ils onf 
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i des romanciers pour hiftoriens , des 

t'trrMM K metaphyficiens poui; philofophes , & 
* *^ ^- des poetes pour theologiens. 

Les maladies mSmes qui favorifent 
ces vices , doivent devenir facrees 
pour un Afiatique: Mahomet s'eva- 
nouit , & le fanatifme dit qu*il eft en 
extafe j ii a des convulfions epilepti- 
ques , & on fuppofe qu'ii eft obf^de 
de ia divinite qui Tinfpire j il eft 
probable que malgre fon g6nie & 
fes vidoires , Mahomet fans fon 
d^lire prophetique n'e&t pu reuilir k 
^tre le 16giilateur des Arabes , & que 
fans le mal caduc il n'e\it pCl devenir 
prophete. 

Un peuple comme les Arabes doit 
£tre entraine impetueufement k Ta- 
mourj parce que la chaleur duclimat 
multiplie ces particules ignees qui 
s^exhalent des veg^taux , circulent 
, dans 
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dans les veines avec rait qu^on ref- 
pire , & fe portent avec ferce dans ^^^^'^" 
les refervoirs de la generation ; or,"*'"^**"*» 
comme les plaifirs des fens Coni dans 
de telles contrees la paffion dominante 
de chaque individu , il me femble que 
les legiilateurs devroient s^appiiquer 
particulierement k en r^primer la li- 
cence } c'eft \k que la pudeur doit 6tre 
la bafe des loix fociales ^ que le phy* 
£que de Tamour doit Stre modifie par 
le fentiment qui T^pure , & que la 
morale doit tonner it la fois contre 
Fopprobrc des ferrails •& contre les 
puifTances fteriies & infames des ce- 
libataires. 

Mahomet n'etoit point fait pour 
^tre le legiflateur de rAiie j il avoit 
un temperament trop ardent : ce n'e^ 
toit point du fang, c'etoit relcment 
xnSme du phlogiftique qui circuloit 

Tome 1L D 
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dans Ces veines : il ne combattoit , it 
LHo M M E n^cnvoit , il ne prophetiloit que pour 
^*""- fervir le penchant efFrene qu'il avoit 
pour les femmes ; il compofa fon alco- 
ran pour deguifer fesfoiblefles, & il 
imagina fon paradis pour en faii;e 
lapothiBofe. 

II me femble que c'eft k un homme 
froid qu'il appartient de regir les paf- 
fions ardentesdes Orientaux}& k une 
imagination ardente k donner des loix 
aux peuples du Nord^ Fontenelle , k 
certains egards, pouvoit ^tre legifla- 
teur des Arabes j Mahomet celui des 
Samoiedes & des Lapons. 

Les hommes qui habitent les plai-' 
iies brulantes de la z6ne torride ou 
les glaces ^temelles du pdle, tour- 
roentes par les feux du foleil ou par 
fon abfence9& ayant ians cefTe autour 
d*eux ia nature morte ou inamasie. 
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ont prefque toujoui;? des loix dures & 
une morale atroce : ils fe reprefentent ^^^^^^ 
Di£U comme un tyran j & pour Fho- «^'h <> *« m« 
norer , ils rimitenc. 

U en efl de txy^ni& des peuples dont 
le pays eft fujet aux inondations ex- 
traordinaires ) aux ouragans ou aux 
tremblemens dc terre : devpres pat une 
fombre mifanthropie ,il& neconnoilfeot 
TEtre fupr^me que par la fuperftitioa 
quile degrade, ou par le fanatifme qui 
routrage^ il femble que ce foit le mau- 
vais principe qui leur ait donne une 
religion^ de$ loix & une morale (a). 

Ceft fur-tout de pareils peuples 



(j) L'hiftoire s'accoriie ici parfaiteroent av€< 
Ijft philofophie. Ouyrez ks annates de i'£gyp(Cj 
du Mezique & du }a^on , yous y verrez tou)aur9 
la f^rocit^ 4aos l^ peuple, le deif orifme dans les 
rois^ & la ryrannie dans les dieuz. 
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i dont le caraftere a befoin cl'6tre r^for* 

vhTmme me par les inftitutions les plus pacifi- 

$ivi. ques ; le legiflateur doit s'appliquer k 

juftifier k leur entendement cette na- 

ture , dont Tafpeft fauvage effrayoit 

leur fenfibilite : il doit les faire lutter 

par des moeurs douces contre Tafpe- 

rit^ du climat qu'ils habitent , & don- 

ner k leur ame une ferenite qui n'eft 

, point dans le ciel qui les ^claire. 

La guerre ne doit point ^tre leur 
^lement : la guerre eft un fleaufafHce 
de rhomme en fociete , qu'il ne faut 
point ajouter k tant de fl^aux qui d^- 
folent rhomme de la nature. 

11 faut fur-tout confoler ces vifti- 

^mes des revolutions du globe par la 

douce perfpeftive de rimmortalite j il 

feroit trop afFreux qu'apr6s avoir trai- 

n6 une exiftence malheureufe , elles 
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ne viiTent que le neant au bout de 
leur carriere. 

Je ne me laffe point cfexaminer les '^'P <> mmb 
maux que les legiflateurs ont fait aux 
hommes , & le bien qu'ils pouvoient 
leur faire j il me femble qu'en g^neral 
leurs codes de morale n'ont pas affez 
remedie aux vices des climats & des 
temperamens : le prophete Odin etoit 
plus Scy the que les Scythes m^mes 
qu'il vouloit eclairer : comment Soni- 
monacodom deguife en femme fe flat- 
ta^t-il de donner du reffort k Tame 
effeminee des Siamois ? comment les 
Druides , qui etoient la raifon vivante 
de nos peres , fe perfuaderent-ils qu'ils 
civiliferoient des barbares en nnflii- 
tuant le point-d*honneur, en formant 
'idki code juridique de maffacres , & ea 
adorant un dieu antropophage ? 
II y a dans Tordre mojal une efpece 
• D 3 
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y ' ■■ de taft particulier , fruit de rhabitude 

rH^MME^^ refl^chir dans une t^tg heureufe- 

5EVI. ment organifce} ce taft eft dans la 

fcience des moeurs , ce que le gout eft 

dans Tetude des arts} il femble agir en 

infpirant , comme le g6nie de Socrate» 

Ce taft moral eft Tapplication ra- 

pide des reflexions & des experiences ; 

il combine en un inftant les efltx^ & les 

caufes j il faifit \es rapports d^s loix fai- 

tes & de celies qui font k faire } & de 

ladifcordancedcspafiionsparticulieres 

de chaque iiidividu, il tire l'harmonie 

gen^rale de la fociete. 

Ce taft n'a ete donne qtfk un petit 
nombre de legiflateurs } ^oilk pour- 
quoila terrei ete inondee de loix ftu* 
pides ou feroces , de loix qu'on croi* 
roit combinees dans rentendeme|flL 
d un eunuque ou dans la caverne d'ui^ 
antropophage. 
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Le grand defaut des fondateurs des 
empires, eft d^avoir cr6e un art de ^''^^'^ 
tromper les hommes , citfils ont decor^ t' h o m m e 
<ltt nom de politique : cet art funefte 
commence par empoifonner les mceurs ; 
repidemie delk fe communique aux 
loix , & r^tat gai^ren^ s*aneantit 
enfin par les moyens qu*on deftinoit k 
lui procurer une duree eternelle. 

Cettt politique , le £eau de la mo- 
rale ^ confifle k facrifier fans ceffe les 
kidividus de la fociete , k ce qu'on. 
nomme le bien general (a). EUe n'agit 



(j) Je trouve \ ce fuiet dans uo ouvrage juf-*^ 
teroent eftini^ , une penf(te digfie de Hobbes &: 
de Machiavel La voici t 

« La vue g^^le de h iieture phyfique parole 
» itre de coxiTerver les efpeces^ fans s^inqiM^ter des. 
3) individus : ainfi- la politique morate veut fiaire te^ 
» bien du plus grand nombre qu'il eft poflibre , faos: 
» i'inqui^ter de quek|ttes particttliers , & m&ne.i 

»4 
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i \ 1 qu'en armant les paflions des hommes 

Partie II. I , ^ . 

r H o M M E ies unes contre les autres , pour en faire 
«Evu j^^fyjjcf i^ tranquillite ci'un defpote qui 
alors devient heureux par Tinfortune 
de tous* 

Ceft k ce machiavelifme qu'on doit 
ces manceuvres obfcures & cruelles. 



leurs d^pens , fi Pon y eil forc^. » Voycz ia 
philofophie applicahU i tous Us objets dc refprit 
& de la raiforiy page 37« 

n me femble que l'AbM Terraflbn fe trompey 
& comme philofophe & comme naturaliSe. 

II eft faux que la narure t\e s^inquiete pas des 
individus. Chaque £tre apporte en nai/fant un pxii> 
cip,e vitai qui tend i prolonger fon exiftence. 

Le mot efpece eft un terme technique que nous 
avons invent^ pour fuppl^er a la foiblefle de notre 
mimoke & de notre entendement : la natufe ne 
fait r^ellemcnt point d'efpeces; elle ne forme 
que des individus. 

Ce vil machiavelifme , qui confiftel faire un 
mal r^el poui: travaiUer i un bien incertain , con- 
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appellees par de vils adulateurs , coups ' u 
iTetat , iroit de bienfiance , effets du 



DE 



malheur des tems ; &que le philofophe '••hommb 
appelle , des attentats des rois contre 
les peuples. 

Ceft dans les etats oil circulent ces 
maximes empoifonn^es que s'introdui- 
fent d'ordinaire les maux d'opinion , 



vtent \ de petits tyrans , tels que Phiiippe II, 
Tibere & Louis XI ; il n'eft pas digne de la 
nature. 

Tout gouvernement o5 on s'inquiece peu des 
particuliers eft eflentiellement mauvais ; c*eft un 
fol embrafif qui devore fes habitans : le crime de 
la patrie rompt alors le pafie focial entr*elie & 
les citoyens. 

Malheur l un £tre qui fe trouve ibrc^ l faire 
le bien du grand nombre de fes membres aur 
d^pensdes autres! c*eft un maUde que la m^decine 
np conferve qu'en le mutilant : de pareils facrificcs 
annoncent fa gangrene & fa d&adence. 
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le feroce prejuge desduels (a); & en 
L^iToMME g^^^J'^! toutes ces inftitutions barba- 
«*v"- res, ou pour avw de Tlioniieur il faut 
£tre fans vertu, 

Ceft Ik que fe trament fourdement 
les . grandes confptrations conti e le 
genre humain } on y voit fermenter 



(tf ) Le poiiit-<Phoniieur naqnit d\x cMire desr 
peuples fauvages , qui , fans cefle occup^s \ acta-- 
qusr ou k fe dtfendre , n'eftimant que la forc& 
pfayfique , & n'ayant d*autres loix que leur ep&^ 
mirent une efpece de grandeur d^ame a fe faire 
juftice des infultes qu'on faifoit \ leur vanit^. 
Par quelle bizanrerie , nous dont la paix femble 
Tifl^ment, nous qui nous flartons de n'toe plus 
faruvages, nous qui avons des loiX| avons-nous 
adopt^ ce pr^jug^ fr^n^tique de nos ancitres 7 Le 
nom de Gaufbis eft-il afTez refpedable pour con* 
facrer des ufages ftupides ou ftfroces ^•'Irons-nous 
brdter des vidimes humaines dans des pam'era 
d^oliQT) parce que nous defcendons des adorateurft 
deTeuutes? 
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ces haines nationales qui fe terminent 
a des vfipres ficiliennesj on y voit le ^^^^'•* 
fanatifme honorer un Dieu de paix ^'^oum% 
par des maiFacres d'Irlande & des 
journ^es de Su Barthelemi. 

La vraie politiqae ou Tart de gaa^ 
verner le$ hommes rennis en fociet^ , 
n^eft que la morale appUquee k la 
legiflation. 

Je ne vois fur toute la furface du 
globe que le feul empire de la Chdne 
oii la politique , de tems immemorial^ 
ait e te efTentiellement li6e i, la morale : 
c'eft li qu^un fottveraifl efl: un pere } 
c'eft l^ que les vices de Tame d^gra^ 
dent 9 & ^e les mceurs ibnt le compl^- 
mentdes loix : legiflationfublimecreee 
par un philofophe , & que le Tartare 
farouche , qui a fubjugue la Chine, a 
eu la grandeur d'ame d*adopter. 

L'homme phyflque ne &t pointn^- 



Digitized by VjOOQIC 



6o Dr*scoirR3 

glige dans la legiflation de Cong-fiit- 
t^HoMME^^C} C6 ^3g^> fi juftcment celebre, 
**^^' eclaira les peuples fur leurs vrais be- 
foins : il vouIutqu'ils rendiflent la terre 
qu*ils cultivoient, & non les etran- 
gers , tributaires de leur induftriej il 
lcur apprit ^ jouir peupour jouir long- 
tems , & k faire dependre de la force 
de leurs organes la vigueur de leur 
intelligence. 

Les rois reconnurent par ces infti* 
tutions, qu'ils etoient hommes; & siirs 
de mourir comme le dernier de leurs 
adulateurs ^ ils ne tenterent point de 
fe faire decerner les honneurs de Ta- 
potheofe (a). 

(tf ) Ce fut une finguliere manie \ Alexandrc, 
qui ^coit d'aiUeurs le premier des rois de fon 
fiecle , de renier fon pere pour fe faire le fils de 
Jupiter : il en co&ta cher \ Califihene pour n^avoir 
pas youlu mettre \ otii du fuprtme Ordonnateur 
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Je ne veux point m^appefaniir fur ' 

l'eloge de la Chinej eloge qui fem- '^*"^*" 



DB 



bleroit unefatire de rEurope ; con- '^*"^**'** 

*^ • Phtsi^vb* 

tinuons k parcourir cet ocean de 
loix creees par les hommes & non 
par la nature i & ne laifTons jamais 
^chapper de nos mains la fonde de 
la philofophie. 

En g^neral les loix n'ont prefque 
jamais ite faites pour le pays qui les 
obfervej d'ordinaire c'eft le peuple 
fubjugu^ qui adopte les inftitutions de 
fes conqu6rant$ , ou les conquerants 



des mondes ce jeune infenfi^y qui c6rrompoic les 
pritrefles des' temples , qui s'enivrdit avec Clitus , 
6c qui fe faifoit le .nnari d'£pheftion : Lac^d^* 
s)one , oblig^e d'aduler ce conqu^rant , fe tira 
d^affaire par un d^cret coiicu en ces ternnes : PuiJ^ 
qu€ AUxandre veut itre dieu^ qvUl foit dieu. 
JEiian, var. hiftor. libr. a. Cap, 19. te Dieu 
inourut i Babylone tvant d'ayoir pu fe venger. 
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■ i qui fe fouinettent h, celles des peuples 

t^HlMME^^J^^g^* ^^^^^ pourquoi le phyfi- 
*«»*•• que de rhomme & celui^du climat 
qu'il habite ont et6 fi peu confultes; 
yoiXk pourquoi Tefpece humaine ge- 
mit fous refclavage des loix^ qui 
^toient £sdtes poor affiirer fon bon- 
heur & fon ind^pendance* 

Les TartareSy qui ont adopte un 
code Sybarite^ fe fonc dans la fuite 
apper(u$ de fon inAiffifance : alors ils 
en oot forme un autre ; mais (ansde- 
truire le premier , qui de jour en jour 
leur devenoit plus cher, non parce qu'il 
renfermoit des loix fages , mais parce 
qu'il renfermoit des loix anciennes. 

II y a un iiecle que ce m^Iange 
abfurde de ioix humaines & d^ufages 
feroces excita une grande reclama- 
tion en Angleterre :' le chancelier 
Bacon^ un des premiers qui ait fix^ 
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fiir cet objet les regards de la politi- 
que , diroit que da&s fon pays les loix d b"^ 
vivantes mouroiem k c6te de celles '^)"^^^ JJ^* 
qui devoient ti'iite plus : c'eft le 
fatneux fuppUce invente par Mezenco# 
Dans d^autres ^tats on rfa pas ofA 
toucher k Tddifice gothique & barba\t^ 
des anciennnes loix ^ mais chaque doc* 
teur s'eft permis de les interpreter k fon 
gre : delk cette foule de commentai- 
res qui rendent fi penible rettide de 
la juriipK&dence : chacun $'occupe , 
iion k examiner la loi ^ mais k voir ce 
qu'a penf^ en tout tems l%omme de 
loi : tel ieroit le navigateur qui lie ie 
conduiroit que par le fiilage du vaiffeatt 
qui le precede } la nuit furvient & te 
guide difparoit : il vaioit mieux r^gler 
fa route fur le cours du ciel. — Le cie! 
d^in grand juriAronfiilte ^ la morale 
ide la nature. 
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'A. \ Ce rfeft point Tetendue d*un code 

i.*H*oLMKq^i demontre les lumieres dun peu- 
'^^'•^ ple } d'ordinaire plus ii y a de loix 
dans un ^tat^ & moins il y a de 
moBurs : fion en doute, qtfoncom- 
pare Rome fous Juftinien^ & Rome 
fous les Scipions , n*ayant que fes 
douze tables. 

Pourquoi a - 1 - on rendu fi compli- 
quee la machine de notre legifiation ? 
le gouvernement trembJLe k chaque inf* 
tant pour ma vie & pour ma fortune ; 
une police defiante m'entoure de fatel* 
lites invifibles } la loi^jufque dans le 
bien que je fais , foup^onne le mal que 
le m^chant medite : Grand Dieu ! fuis- 
je donc dans une caverne de brigandsi 
& la loi n'eft-elle pour moi que cette 
epee de Denis le tyran, fafpencJue par 
un fil fur ma tfite i moins pour me pro* 
t^ger que pour m'emp6cher de vivre ? 

Ohl 
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Oh ! combien les moeurs feules ^ 
Tans cet appareil formidable de ioix , ^^J^g^*** 
Gontriboeroient plus k mon bonheur ! «'•»•*• m» 
Tems heureux de la franchife douce Sc 
honn^te de nos peres , vous n'dtes plus 
que dans la m^moire de leurs defcen- 
dans f Qu'eft devenue cette parole 
pHis facr^e pour les citoyens ,. que nos 
fermens faits fur des autels entour^s 
du parjure? Ne vaudroit*il pas mieux 
avoir affaire k des hommes juftes^ qua 
de ferepofer fans cefle fur la juftice^ 
du foin de nous defendre ? Je voudrois 
vivre*avec mes amis ^ & la loi inquietd 
ne me montre autour de moi que dei 
tyrans puiffans qui la bravent , oa des 
fcelerats obfcurs qu^elle punit. 

Des mceurs fans loix annoncent une 

nature fauvage : des loix fans moeurS 

prouvent un etat d6prav6 & qui tou* 

che k fa decadende } le chef-d'ceuvre 

Tom. II. E 
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g! ■■■■■■"■■ des gouvernemens eft celui ob, on 

rtToMME trouve a la fois des moeurs & des loix. 

$MVL. Q,^^ ^y^ i^j^ ^ maintenir les mceurs : 

voil^ pourqucH les anciens , nos mai* 
tres peut-^tre en tout genre , s'occu- 
poient tant k la culture des arts eflenr 
tieis , veiiloient k T^ducation nationale, 
avoient un fi grand nombre de loix 
fomptuaires j ils fentoient affex qtfun 
l^giflateur ne donne k fes monumens 
qu'une bafe de fabie^ quand ii ne b&tit 
pas fur la nature. 

Pour nos inftituteurs modernes , on 
diroit qu*ils ont tente de refondre 
Thomme ; mais au lieu de le vivifier 
comme Prometh6e ,ik en ont fait une 
ftatue froide & dont les refforts ne fe 
fiiontent que pour fe detruire : TEu- 
*ope prefqu'etttiere ne s'occupe que de 
commerce., d'arts fomptueux & d*in- 
duftrie : le mot de finance eft ie feul 
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que la politique prononce ; r^l^ment 

devorant du luxe eft le feul ou le ci* 

royen paiffe refpirer j pour les moeurs ^l^^^^^^J 

on les a rel^u^es dans les ouvrages 

des philofophesi & puifque la chofft 

eft bannie de nos ctturs ^ je ne vois 

pas pourquoi le moc fubfifte dans nos 

grammaiTes. 

Oh! que la tiature s^eft cruellement 
vengee eh abandonnant les hommei 
qui ia btafphement ! un vil & froii 
interSt a acheve d'6teindre en nous la 
flamme deji expirante de la fenfibi^ 
lite ; les liens facres des familles Ci 
font relaches : Thabitant des villes ^ 
ifole au miiieu de fcs concitoyens ^ fou- 
rit de pitie au nom de patriotifme j 
& ce fentiment lioble & genereuic 
qui fait embraffer le genre humain 
dans fsT bienveillance , on le renvoie . 

E i^ 
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, avec la chimere du bien poffible daiis 

L'Ho'mme la republique de Platon. 

"^V A la place des moeurs nous avons 

mis une politeiTe feroce qui^ k force de 

housrendre uniformes, aneantit notre 

caradere : un homme aimable fe croi- 

roit deshonor^ fi ie nom facre de pere 

ou d'epoufe abordoit fur fes levresj 

incapable de fentir d*autres plaifirs 

que ceux qu'il achete, il abandonne 

fafemme^ ou quelquefois mdme ofe 

la vendre au premier f(6dudeur qui 

entreprend fa conquete} trafiquant 

ainfi avec des courtifannes , & des 

amis plus vils. encore , de Crimes 

.d*opprobres & de remords. 

• £t toi , amour ^ lien facr6 des ^tres , 

pur element de la naturc} toi ^qui mon- 

tes dans les ames fenfibles tous les ref- 

forts de la vertu^qui te reconnoitra chez 

un peuple qui fe joue de la morale ? OHf 



Digiti 



zedbyGoOgle 




PRiLJMINAIRM: 6^ 

donnera ton nom k ce fentiment faflice , 

ne du befoin de jouir & de la vanit^ 

d'etre pr^ferej & rhomme de bien te ^'"<> •*•«• 

Toyant dans la bouche de T^tre vil , 

qui fubjugue toutes les femmes, les 

trahit & les deshonore , te bannira de 

fon coeur .& rougira d^aimer. 

11 ne fuffit pas que les loix maintien* 
nent les mceurs} il 6aut que les moeurs, 
k leur tour 9 maintiennent les loix : car 
quel Inen peuvent faire k un etat ies 
meilleuresinftitutions, quand le fc^l^-^ 
fat puiiTant s'en joue ^ que la mauvaife 
foi ies interprete , & que le coeur des 
raechans confpire pour tenir lieu iui 
ieul de toute legiflation } 

La plus legere atteinte port^e aux 
bonnes moeurs peut entrainer ia difTo* 
lution du c.orps poiitique i mais oa 
peut^& on doit quelquefois changer 
Jbes >b.Qnnes ioix ; les inflitutions de& 
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i. ■ ■ ' ! hommes font variabies; il ny a que 
l^hVmhz ^^ morale de la nature qui doit ^tre 
*«^^- eternelle. 

Quand Locke donna des loix k Ja 

Caroline , il voulut qtf elles rfeuffent 

de force que pour cent ans : ce grand 

homme , qui avoit fait une etude pro- 

fbnde du coeur humain , fentoit qtfil 

»e faur pas urt fiecle ^ une nation pour 

que fes moeurs s*alterent : or des que 

fcs mceurs dans un ^tat fe depravent 

d*une maniere fenfible , la machine 

politique a befoin d'^tre remontee par 

la legiflation. 

Je trouve dans les anciennes legifla* 
tionsun fecret admirable pourcloigner 
la decadence des moeurs} c^eftTeta- 
bliffement de la cenfure : k Ronie un 
fimple magiftrat , fon tableau k la main, 
& arme du fouet de Topprobre , for- 
9oit les citoyens k etre honnStes ; bien 



Digiti 



zedbyGoOgle 



FRELIMIN AlitE. yS 

plus redoutable aux corrupteurs de la - 

morale publiqqe , que les inftitutions de 
de Nuin% gravees en airain au capi- prtsk^ve* 
tole i parce que la loi ne parle qu'une 
fois9.& qu'un hoxnme tel que Caton' 
agit toujours. 

Je cite fouvent Ron» >& j'ep rougis 
pour rEiyope modern^, m^s mon en^ 
thouiiarme pour cette premiere des re- 
publiques ^ eft trop reflechi pour Stre 
aveugle } je fuis loin d'approuver les inf- 
titutions qu'elle fit pour le malheur dix 
monde : foa patriotifme etoit prefque 
toujours un attentat contre le repos 
. des nations; & Caton terminant tou^* 
tes le^ deliberations du fenat par le 
confeil de detruire Carthage , n eil 
plijis k mes yeux la loi vivante de Rome> 
mais rennemi du genre humain. 

Nous y qjii avons fous les yeux le^ 
codes divers des iiaiions, qui pouvoofr 

E4 



Digitized by VjOOQIC 



71 DrscovRS 

nous inftruire par leurs loix , & nom 
IH^oMHE ^clairer par Ieur$ fautes , comment 
^^"^^' n'avons-nolis jamais adopi^ que les 
moeurs des etats ^nerves , & les infti- . 
tutions des barbares? Cetoit laRome 
des Scipions & non celle de Juftinien 
qui deivoit nous donner fon codo & 
fes mceurs r au lieu d*adopter le faroo- 
che point-d'honneur des Welchcs , il 
falloit faire cenfeurs de la nation les 
Sulli, les Catinat & les Montaufier; 
mais fans leur permettre d'opiner 
au parlement, pour rendre Londres 
efclave, ou pour noyer la.HoIlande. 
Je defirerois auffi , pour la perfec- 
tion de la mprale des etats , qu*il y 
eut un opprobre legal attach^ k ces 
viees du coeur , fur lefquels le ma^ 
giftrat fe tait, & qui ne font punis 
que par les remords : il y avoit dansL 
Vancienne Perfe des loix contre Virt^ 
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gratitudej^Xenophon obferve qu*elles ^ ±^jn 

preparerent la grandfeur des fuccef- ^""^^/'^^ 
feurs, de Cyrus : mais lorfqne cette «^'Ho*»**» 
digue , qui arr^toit le d^bordement 
des moeurs, commen^a k s ecroulerj 
lorfque le defpotifme dans les gran- 
des familles de Tetat eut fubftitue aa 
noih de pere celui de maitre-, alors 
fempire, ferme k la nature, s*ouvrit 
de toutes parts i T^p^ d'Alexandre, 
Le defaut le plus grand des legilla* 
tions eft peut- ^tre de n'avoir attache 
aucune recompenfe k la vertu : on 
diroit qu*eUes ne croient pas les bon» 
nes aflions compatibles avec la vie 
fociale } elles ne fuppofent pas plus 
la. poffibilit^ des citoyens vertueux, 
que Rome ne fvppofoit la poflibilitQ 
des parricides. 

Et qtfon ne dife pas que, la vertu 
cft aflez r^compenfte par reftime 
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r' , tacite des gens de bien : qu'eft-ce 
t^iTjM J'e ^"^ ^^ froide bienveiliance d'une cen'- 
•'"'^- taine de fages obfcurs , aupris de 
ia confederation formidable de tant 
d'hommes m^chans par cara6lere ou 
par foiblefie , qui occupent toutes ies 
avenues de la fociete , qui diftribuent 
en defpotes le mepris ou la confiderar^ 
tion j qui r^unifient k Tart de donner 
aux vices les couleurs de Thonn^te, 
celui d'imprimer fur ThonnSte le bu*- 
rin du ridicule ? 

Pen appelle k la bonne foi : penfe- 
t-on , par exemple , que le fufFrage 
d'une douzaine de philofophes prati- 
ques , fut un encouragement fuffifant 
pour les bonnes mceurs dans une ville 
immenfe ou la jeunefle s'inftruit k 
jouit, comme les anciens Spartiates 
slnftruifotent k voier ^ oii l*epid^mie 
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du Ubertinage a gagne le theacre (a), 

la bonne compagnie & jufqu^aux livres 

de morale ; oii dans la foule des atten- «•'" ^ *« *• « 

tars contre Tunioa conjugale ^ le public 

ne fe joue que du mari qui ie plaint , 

de la femme qui rougit ^ & de ramani; 

adultere qui ne s'en vante pas, 

Dansune fociete naifTante , uh crime 
tel que radultere entraine peut-ltre 
avec {oi fon fupplice; mais auiC dans 
une fociete naiflante il ny a point 
d^adultere. 



( <2 ) ComtDent la fcene frahcoife y ccnfacr^ 
a*] g^nie & a l^ertu , conferve-t-elle Geotge- 
Dandin , cette nouvelle faree des nu^es , ideftinfe 
i joner , non la philofophie , mais 1e noeud facr^ 
dumariage? £t toi, imfnortel MoUere, commenc 
as-tu fatt fcrvir quelquefois a iapper la morale , 
la ptume que le goftt t*avott donnec pour jouer 
Jes ridicules ? Tu ^cois fi graod par roi mteie , 
fourguoi te faire le rivat d'ArJSopfaafie? 
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7(J DiscouRs 
-5 Ceft lorfqu*un etat afFaifR par le tuxe 



L'HoMME penche vers fa decadence, qtfil faut 
»BUL. ig remettre debout, en encourageant 
les bonnes moeurs } c'eft alors que le 
legiflateur doit choifir le th^atre le 
plus 61ev6 pour y placer la vertu j c'eft 
alors qu*on doit renouveller lcs maria- 
ges famnites , & multiplier les fdtes 
de la rofiere de^ Salency. 

Je pourrois m'etendre encore (ur la 
morale des etatS} mais le germe de 
toute ma poKtique eft deji dans te 
coeur de Thonn^te homme , & dans 
le roman immqrtel de Telemaque (a). 



' ( tf ) Le TiUmaquc , dk un nagifirat ^loquem, 
cttu protejiation immorttUe de U raifon Aumaine 
contre Its erreurs de la poUtijue ; ct livre des 
maurs des rois & des hommes , oii. la poifie efi 
dfiVenue lafagejfe , & la fiSion la viriti fuhlime : 
Cf iivre iaftruSif &. confolant, ok Vame eniieref^ 
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Les nations ne font que des indivi- 
dus de la foci^te univerfelle j ainfi la ^ o^^""* 
morale des etats eft effentiellement la ^^" <^ ** *«• 
mbsi^ que celle des particuliers ; & 
donner des moeurs ^ rhomme phyfi- 



npo/i avec dilicts dans h fiin des Graces & des 
Vertus : ce livre qui platt tanty 6* quifait qu^on 
fe plait tant a fi^i^-mSme ; parce qu^on fe trouvc 
meiiiettr apres Vavoir iu. Difcoursfur lesmoeurs, 
par M^ Servan , pag. 58. 

Perfonne n*^toit plus en ^rat de peindre F^ 
n^lon , & peat-£n:e de le remplacer que cet ora* 
teur ro£me, qui dans tous fes plaidoyers s'eft 
montr^ TapAtre des mceurs; qui , n6 avec le genie . 
deDdmoflhene, y a r^uni Tame de Montaufier, & 
\ qui il n'a manqud peut-6tre que de refpirec 
Tair & fatticifme de la capitale , pour confo}er 
1| FVance de la perte de d'Aguefleau« 

Je n'ai jamais vu ce magiflrat , je ne le connois 
en aucune forte ; mais j*ai lu fes ouvrages , & 
fi>n ^loge ^\ plac^ dans mon cceur , 8'efl tfouvtf 
narurellement fous ma plume, 
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^ que , c'eft*en donner au genre humain. 

Partieii. j. j J.J ».j ^^^j^ ^j^ ^^^^ moral 

L*U OMME * «^ 

s£UL. pQur refpece humaine j mais tous les 
iadividus ne fe prStent pas de mSme 
i fes loix } & cette difFerence qui d^- 
pend de leur organifation , doit en 
mcrtre aufll dans la maniere de les 
gouverner. 

U y a des hommes dont rinfenfibi- 
lit^ fait la bafe du caraftere : ces froi- 
des ftatues ne fe vivifient jamais au 
feu du patriotifme , la douce amitie 
fermente rarement dans leur ame^ 
rimpetueux amour n y caufe aucune 
explofionj de pareils ^tres, que ies 
naturaliiles devroient ranger dans la . 
clafTe des zoophytes plutot que dans 
celle des hommes , ont befoin d*eflForts 
violens ppur fortir de cet aneantiffe- 
ment : ii faut que le iegiflateur ies fe-^ 
coue^ & ce n'eil que par Aes C9ups 
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PREttMlNAIRE. 79, 

4e tonnerre qtfon peut interrotnpre 

I /• •111 •Mon.ALE 

cn eux le iofnfl>eil de la nature. „ ^ 

S^il fe trouvoit un peuple auffi mal- ^* " "^ "* *** 
heureufement organif^ y iyjeroit peut 
^tre utile tfeffrayer fes fcelerats par 
Tappareil des fupplices extraordinai- 
res , & d'y introduire la legiflation 
japonoife , irfalgrd fon atrocite : fi Ce 
peuple avoit un theatre, fes Sophocle 
ne devroient 6tre que des Shakef- 
pear >• & le gouvernement ne devroit 
y tolerer d'autres drames qu*Atree , 
Baruevelt & Beverley. 

L'apathie eft en general le fleau de 
la morale j parce que ce n'eft que par 
lt% paffibns que la loi peut mener 
rhofiime a la vertu. 

II y a des etats dans la foci^t^ qui 
conduifent naturellement k cette apa* 
thie fatale , qui ^teint dans le cceur 
tout fentimem d'humanit^ : k cet egard 
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on diroit que la nature a jete dans Id 
rH^MM.mame moule rhomme riche, ie deA 
**"^' pote, le philofophifte , les conque- 
rans & lesi)ourreaux. 

li y a auffi des manieres de vivre 
qui , en emoufiant la finefle des orga* 
nes , detruifent peu k peu cette douce 
fenfibilite qui eft la bafe de la vertu : 
^ temperament ^gal , le paiiible habi* 
tant des villes doit avoir plus d'hu- 
manite que ce marin, qui, prefque 
toujours eioigne de ia fociete des fem< 
mes , vit fans ceiTe dans un element 
orageux & en contrafle bientot la 
durete. 

Le clinuit oii Ton vit influe fi fort 
fur la fenfibilit^ , que le changement 
des faifons fuffit quelquefois pour en 
apporter dans le cara£lere. Montef* 
quieu avouoit k fes amis que dans les 
ardeurs de la canicule , fon ame & 

fan 
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fon intelUgence lui paroiflbient ufdes, 
& qu'il ne pouvoit alors ni faire une ^""^^^^ 
aftion de vigueur , ni travailler i'-^*^^^^***** 
1 efprit des ioix. Henri III aux appro** 
ches de Thiver renvoyoit fes mignons^ 
s'appUquoit aux afFaires j & Patis 
etonne retrouvoit fon roi (a)* 



(tf) M. de Saint-Lambert , qui paroit avoit 
^tudi^ profondement Thomme phyfique ddAs 
line note de fon potme des faifons , obferve, 
d^j^r^ pluiieurs autorit^s refpedables , que des 
grands aimes dont rhiftoire fait mention, la plu-^ 
part ont ^t^ commis dans le tems des fortes 
geldes. 

<t Alors, dit ce philofophe fenfible^ les fibres 
n raccourcies & plus arrofifes d^efprits & de fang 
i> dans r^tendue qui leur refte, ont plus de force 
» & de reflbrt : Pame agit plus fur elle-mime , & 
» les p( nf<^es ont plus de fuite & de profondeur : 
» alors ^n fe trouve plus difpoCe a 1a cotere, a la 
i> vengemce , \ h haine & \ toas ces crimes 

Tome IL F 
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^2 D r s c o tr k s 

Le principal objet de rattention ^e^ 
viton^l\ legiflateurs en morale , doit regarder 
la divcrfite des temperamens (a) : il 
eft certain que les paflions qui naif- 
fent d'une combinaifon particuliere 
des principes dont le corps eft com- 
pofe, font de la plus grande aftivite, 
& fubjuguent t6t ou tard Tentende- 



j> atroces dont rhomme fbible ou heareux n'e{t 
» jamais capable. » 

Voilk de quelle fa^on ont obferv^ des hommes 
tels que Pythagore , Tacite , Montagne & le Pr^- 
fident de Montefquieu. Par-lk on lie la phyfique 
\ la morale , & on fait fervir au bonheur de la 
cerre les fp&nilations (Ifriks des acad^mies. 

( j) Les gens de go&t fentent aflez qu'un dif-^ 
cours philofophique de la nature de celui-ci^ 
ii'^tant qu'une f($rie de faits li& entr*eux par des 
id^es neuves ou utiles , ne peut comporter cette 
unit^ dramatique qu'on exige d*un difcours d'app^- 
rat , qui y ne roulant que fur un feul objet ^ fe 
trouve fi aifdment U^ par des phrafes* 
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P R i L t M I }f A t R IS. 8f 

ment : quand le temp^rament eft bien 
dirige , rhomme eft un heros ; mais ^^^^"* 
auffi quand il eft vicieux, il devient i.'Hommi 
un monftre : le mifanthrope qui pro- 
pofe alors le couteau d'Orig^ne pour 
^teindre une ^ffion fondamentale ^ 
n'eft qu'un empirique parmi les m6* 
decins de Tame \ il ne fait pas que l6 
temperament tient k Torganifation | 
comme le tiffii fibrillaire qui en eft le 
iiege, & quon nepeut ledetruire fans^ 
detruire la machine elle-mlme. 

Hyppocrate , Sydenham & Boer- 
rhaave etabliffisnt quatre tempera- • 
mens primitifs, fur lefquels doivent 
repofer les principes de la morale de 
rhomme phyfique. 

L*homme phlegmatique , dont les 
fibres font fans cefle abreuv6es par 
une ferofit^ qui leur 6te leur reffi)rt , 
avec ks organes d^licats , fon imagi- 

F z 
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t ? nation froide , & fon ame fans encr- 

l^hYmme gic^ ^ft rettfant , ou, (i Ton veut , le 
""''• vieillard de la nature. 

Un tel ^tre n'eclaire le monde, ni 
he le bouleverfe : comme il a rare- 
ment une ame k lui, iffaut rempccher 
de s'ifoler , Tentourer dliommes aftifs 
qui lui donnent un caraftere , & vivi- 
fient ainfi, pour la fociete, Tautomate 
de la nature. 

Ce principe de rorganifation & de 
la vie , qu'on peut appeller le feu ele- 
mentaire, eft d^qtdinaire tres-foible 
dans Thomme phlegmatique j il con- 
viendroit donc de remonter fa ma- 
chine par Tufage de ces alimens pleins 
de fucs & de ces boifTons ignees qui 
procurent de la tenfion aux nerfs , de 
la rapidite aux fluides , & des efprits 
generateurs au cerveau : ce qui tue 
rhomme-4 imagination ardente, fer- 
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viroit alors ^ multiplier rexiftence de > ,, i 

rhomme phleg^matique : & voila com- ^^^^**" 

me la morale , a rexemple de la me- i-*ho**m* 
' ^ ' ^ PHYSIQVE4 

decine , tire des remedes du fein 
meme des poifons. 

Uorganif^ion du m^lancoUque n'eft 
peut-6tre pas dans la nature j- c'eft ua 
efpece de tempcrament faftice , ne 
d'une vie fedentaire, de reloignement 
de la fociere & quelquefois. de Tabus 
des plaifirs, qui fe manifefte d'ordi- 
naire vers Tage de trente ans , & qui 
conduit par une vie maiheureufe k 
une mort prematuree ,. & fouvent a.u 
fuicide Qi)^ 



\a) Unnaturalifte modernequia travaill^ fur la 
g^ncration, prctendqu^on ne trouve guire les m^l^nt 
coliques dans les petires yilles , encore moin» dan^ 
les camp^gnes ; mais il en a rencop^r^ a chaque 
pas d^ns ccs capitales de TEurope^. oh le^ h6m« 
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■ Uii homme d*une telle conftitution 

vhIZmz ^^ naturellement porte k la rSverie j 

**''"'• fon imagination fe concentre fur ua 

objet & l'epuife : lui feul peut con* 

cevoir ces haines reflechies , qui con- 

duifent k des crimes qu^ etonnent la 

nature : & i'hiftoire , en efFet , a ran« 

ge dans la claflTe des melancoliques 

Atree, Tibere, & cette Catherine 

de Medicis , qui fit figner ^ Char- 

les IX le maflfacre de St. Bartheiemi^ 

Quand 09 reflechit fur les defordres 

<jue cet affreux lemperament a fait 

iiaJtre , on eft tente de s'indigner con- 

tre la nature humaine. Le melancoU* 



nes, ifttSis ^troKement les uns contre lea autresi, 
femblent fe dirputer rair qu^ils refpirent : — II 
eft bien fingultei que des hommes ennemis de la 
Socxiii ne puifleni vivre que dans les grandeft 
foci^t^ 
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que porte tout k rexces, & fur-touti 
la depraVation : s'il eft ne ambitieux , ^^p^^' 
il fera regicide comme Cromwel ; s'il ^*"^^**" « 
eft amoureux & jaloux , il fera boire 
le fang de fon rivai k fa maitrefTe ; s'il 
ccrit contre les philofophes , il fera 
li^apologie de raflaffinat juridique des 
Calas & du maflacre dlrlande* 

II eft donc de la derniere impor- 
tance, pour la surete des etats , que les 
medecins & les moraliftes fe reuniflenc 
pour affoiblir y dans les citoyens aufli 
inalheureufemenc organifes, le poifoi^ 
lent de la melancolie r leur imagination 
a befoin,non de grands fpefl:acles,mais 
de fpe£^acles varies^ il faut fubftituer 
4 la do6lrine attrabilaire qu'ils ont 
adoptee, la morale douce & riante 
de la nature j le cenobifme fur-tout 
doit leur €tre interdit , k moins que 
leur etat ne foit defefperd ; car alors 

F4 
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tiui il peut 6tre utile k la fociete qu*ils 

thTmme c^^rc^^ tout vivans dans la tombej 
•*"^* conwne il eft bon qu un peftifer^ fe 
tue pour fauvet la vie k cent miile 
hpmmes.. 

L'^tre le plus focial eft, (ans doute,; 
celui qui a un temperament fanguin: 
cette chaleur douce qui circule avec 
fon fang dans its. veines , cette vive 
fenfibilite que produit en lui Tabon-* 
dance du phlogiftique^ cette gaietd 
charmante que fait naitre le libre. 
ufage de tous (es organes , tout coa- 
court k augmenter ramenite de foa 
commerce j m'ais comme tant de qua- 
lites phyfiques font toujours reunies. 
k Tinconftance , le moraUfte ne dpit 
point $'en laifTer impofer par cette ap* 
parence brillante j & fous le marbre 
^xterieur du tombeau , il doit pref- 
fentir le vuide qu'il renfcrmec 
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11 eft certain que rhomme fanguin ' 



na dordmaire que les idees du mo- ^^ 
ment : lans ceffe entrame par le flux tHjsidvu 
& le reflbx des paflions contraires , 
tous les gratids fpedacles gliffent fur 
lui , & ne font qu'effleurer la fuper- 
ficie de fon ame : incapable egale- 
ment de grands crimes & de gran- 
des vertus , ii acquiert Tamitie plutot 
que 1 eftime de tout ce qui i^envi- 
ronne , & meurt enfin regrette , mais 
fans faire epoque. 

Pour que cet etre fenfible , mais 

leger , fut ie modele des peres & le 

heros de Tamitie ou du patriotifme , 

il fuffiroit donc de fixer toutes les fa- 

cultes de fon ame par une paffion 

dominante : donnez-lui un caraftere, 

& il deviendra le chef-d*oeuvre de 

la nature. 

X^'hoaime bilieux fe fait tout feul : 
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90 DiscouR» 

e — L_ ne avec un temperament vigourernc 
x'H OM ME & une tete fortement organifee, il im- 
""*" prime neceflairement , ktout ce qu'il 
fait, un grand caraftere : ftn ambi- 
tion efl: celle de Mahomet , fon pa- 
triotifme celui de Caton j & fa haine 
celle de Coriolan. 

Quand il aime , il a tout le delire 

des Sapho j l'objet aime & fon cceur 

font les feuls ^tres qui exiflent dans 

la natute , & le refte de Tunivers s'a* 

neantit devant iui. 

S'il ecrit, fes ouvrages font profon- 
dement penfes; il epuife fon fujet;^ 
& lui feul ouvre & ferme la car- 
riere (a). 



(tf) Les oracles de 1'ancienne m^decine ont 
obfery^que les plus c^l^bres athlfetesvde la Grice 
furent bilieux. L*hiAolre fait fa m^me remarque de 
quelqucs-uns de ces philofophes qui ont fait fede t 
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Voilk rhomme fur lequel la loi ^ 



doit veiller fans ceffe : comme foti ^°de^ 

l'H0M 



efprit neft point fait pourle repos, ^ "^**"* 



il faut que ce foit elle qui fourniffe 
de Taliment k fon a£livit6 : le genie 
reunit dcux hommes bilieux tels que 
Cromwel & Marc-Aurelej il n^y a 
que la morale qui les fepare, 

II fuit de ces obfe^vations philo- 
fophiques , qu'on pourroit faire un 
code moral , divife fuivant Techelle 
graduee des temperamens. 

Le citoyen apprendroit par ce code 



cependant il n*y a rien de commun entre la bile & 
la gymn fiique, ou l'art de faire des fyfttmcs. Ce 
n*eft doQc que par la vigueur des organes, q^e 
fuppofe la bile , qu*il fe trouve quekiue rjppoft 
entre Milon , qui tue un raureau dun coup de 
poingy & Newton, quiindique aux planices rel-- 
lipfe o& elles doivent faire leur cours. 
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Jl DlSCOURS 

fe^ li. ^ fe donner un caraftere , ou k Ai^ 

*"^- vertu. 

Perfuade que le premier befoin de 
rhomme efl: Thomme meme , il re- 
garderoit le pafte focial comme une 
loi facree de la nature. 

li fauroit que la bafe de toute le- 
giflation eft Tutilite particuliere de 
chaque individu ^ mais il diftingueroit 
avec foin cet inter^t aveugle & mo- 
mentane qui ne procure que des jouif» 
fances deftruftives , de cet inter^t 
cclaire & permanent qui conduit au 
bonheur par des facrifices. 

En reflechiflant fur ce code , il 
apprendroit que rheroifme de la 
vertu confifte k exiger peu des hom- 
mes , & ci leur faire tout le bien pof- 
ftble^ k ambitionner la gloire de faire 
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\ la fois des heureux & des ingrats. — J 

II fimplifieroit ies principes de fes „ e 
devoirs, & reconnoitroit que toutes "^^^^^^^/^JJ^* 
les vertus humaines repofent fur la 
double bafe de la juftice & de la 
temperance : la temperance , qui 
nous fait abftenir de ce qui peut nuire 
aux autres & k nous-mdmes ^ la juC 
tice, qui nous porte k faire jouir cha- 
<:un de T^tre & du bien-etre (a). 

Ce code , s'il etoit bien fait, pre- 
viendroit en quelques pays les diffi- 
cultes innombrables que les t^tes nial 
organifees ont fait naitre, de tout 



(a) On compte d*ordinaire quatre vcrtus pritni- 
tives ; mais pourquoi mettre en ce rang la force, 
qui ne fe donnepoint, & la prudence, qui neft 
point difKngu(?e de b raifon ? Le nombr« de quatre 
cft41 facr^ pour nos moralift^s , comme celui de 
trois IVtoit pour les difciples de Pythagore? 
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94 Discotrjis 

--! tems , contre la morale j il prSteroit 
l^h" MM* des armes pour couper k la fois tou- 
«*»«•• tes les t^tes de Thydre du fanatifme^ 
& pour rendre inutiles les cent mille 
bras du defpotifme j il fe liroit avec 
fruit k Londres , k la Mecque & a 
Ifaphan ; & le theifme , le feul culte 
qui ait fa racine dans ie ciel , y re- 
connoitroit fes principes en mSme 
tems que les Orphee, les Numa & 
les Zoroaftre , y puiferoient les dog- 
mes facres de la nature. 

Me fera-t-ilpermis, en finiflant ce 
difcours , de faire connoitre dans 
quelles difpofitions il a ^te ^crit, 
ainfi que mes autres ouvrages^ & 
dans quel efprit il faut les lire ? 

La nature m'a fait aufli pacifique 
que Socrate ; jamais ma plume n'a 
fletri les hommes^ ni attaque les veri- 
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PRELIM IN AIR£: 95 

tes eternelles de la morale ; iln'y a point 
<le liens facres que je n'aie tente de 
reflerrer ; j'ai fu refpefter jufqu*i ces 
erreurs douces qui bleffent, il eft vrai , 
roeil fev^re du phiiofophe, mais qui 
peuvent contribuer au bonheur du 
vulgaire des hommes* 

Quand je parie de Dieu & de no- 
tre immortalite , je m'exprime avec 
vigueur, & ma plume fe trouve quel- 
qu'energie ; lorfque je preffens dans 
rhiftoire de la nature quelque verit^ 
inconnue , j'adopte le fcepticifme , & 
je ne demande que iui k mes Ie6leurs. 

S'il m'etoit echappe, dans mes ou- 
vrages , quelque principe qui put 
contrifter un ame fenfible & honn^te , 
je le defavoue hautement j & je prie 
qtfon pardonne aux erreurs de mon 
efprit , en faveur de la puret^ de mon 
coeur. 



MORALK 

DE 

L*H O MM« 

PHirssqvs, 
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$6 Dx^couRs 

\\u \ Je n'afpire point k la gloire d'Erof- 

l*hYm M*K ^rate : une feule larme que faurois 

^^^^' fait verfer ^ un lefteur feniible, un 

feul remords que faurois arrache k 

rennemi de la morale; voilk le but 

de mes travaux & leur recompenfe^ 
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DE LA 

PHILOSOPHIE 

DE LA NATURE, 

SECONDE PARTIE. 

• ' ■■,,,> i|ii<Q^iUi ' -| ■!. 

V J^ O M M E S B U L. 

y^E regarde rhomme comtne un modele • _i / 

expof^ par la nature aux regards des artiftes : L* H o m m 4 / 

thacun ie deiHne fuivant le point de vue 
od il eft plac^ : mais je ne crois pas qud 
perfonne ait eu Faudace d*en[ faire une ftai 
tue ^ & de l^ jeter en fome atec toutes fe^ 
Tomt IL G 
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98 De tA Phiiosopbib 

proportiotis ; c'eft prefque toujours rhomme 
de fa petite focier^ que chaque moraliftc a 
itudiiy & non 1'homme de la nature. 

Le fublime vifionnaire Flaton & le bon 
Pliitarque ont crayonn^ ^k &'Ik quelques 
traits fur Thomme dans leurs nombrcux 
^crits ; mais ce ne font que des traits : ne 
prenons pas pour des tableaux d'une ordon^ 
ntece fupfeieure' de fimples efquiffes , fut 
fent-elles de Rubei^s & de Michel-Ange* 

Marc-Aurele pouvoit tracer le grand 
cableau que je propofe ; mais fon livre n'eft 
quun recueil indigefte de fes penf^es; & 
il ne faut point en accufer fa m^moire^ 
ce grand homme ^toit trop occup^ de faire 
le bonheur des 6tres intelligens , pour avoir 
le loifir de le peindre. 

Montagne eft peut-5tre Fccrivain qui a 
donn^ le plus dHd^es pour jeter en fonte 
d'un feuljet la ftatue de Thomme : la fonde 
de k philofophie k la main , il pdnetre dans 
\ss repUs les plus cach^s du coeui^; rien ne 
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1>E tA NATtJlLE: 951 

)ai echappe de ce que le m^diant cache k 

cout ce quirenvironne, & de ce qu'il vou- L*Homm1 

droit (e cadber k lui-^mdme; il connoit Tliom- 

me, comme Promethde connoillbit fa {lactie ^ 

parce que tous les deux (emblent n'avoir 

travaill^ que fur leiir propre onvrage. 

Malheureufement Montagne ^toit orga- 
tA£& pour ctre le plus ind^petydant dcs hom-* 
mes^rid^edefaire un ouvrage long & p6nl* 
ble , qui demandoit un plan & des d&ails, 
& auquel il devoit rapporter routes fes con« 
noifTances , ne fe prdfentoit k lui qu^avec 
les entraves qui Taccompagnent, & e£B:ayoic 
fon efprit , qui ne vouloit approfondir touc 
quen paroifTant tout effleurer : aufli les eflais * 

de tc grand homme (bnt moins un excellenc 
livre qu un recueil d^excellens chapitres : ilfl 
doivent*6tre le manuel du philofophe qut 
exdcutera la fbt^e de Fhomme : toiais cette 
fiatue eft eftcore k faire. ; 

Divers auteurs celdbresparmi les modernei 

ont encore ^crit fur rhomme ,mais fans qu'on 
• puifTe les mettre emparaUele m^me ave<; 
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_. Montagne^ parce que Tid^e de fbnder l^ 



Vmtik n. morale de rbomme fur la nature n etoic 
chez eux qu'une id^e acceflbire qui plaifoic 
moins k leur imagination que certaine» 
idvehes philofophiques auxquelles elle s'etoic 
arrSt^e : c'cft ainfi que Fope & Shaftesbury 
a^ont d^compof^ Thomme que pour le bercer 
de la folie de 1'optimifme, Sc Leibnitz pour 
batir fon ^difice a^rien des monades. 

Ordinairem^nt c^eft rhomme de leur fefte , 
& non Phomme de tous les cems & de tous 
* les lieux, qu'ont fculpt^nos^moraliftes, arant 
que Taurore de la philolbphie vint luire fut 
BEurope ^Thomme deNicole eft un d^vot; 
• celui de Fafeal eft j\us refpedable , malgr^ 

&s pr^jyg^ ; c'eft un folitaire de Fort-^ 
KoyaL 

Richarfon itoit bien plus en ^at que des 
feAaires dc* tracer rhomme de la nature ; ce 
Richarfon quf, pourmieuxobfer^ lafoci^t^ 
vefut tant d'aiin^s dans fon fwi fans parler ^ 
& qui trouva le fecret d'arracher de nous ^ 
pouc des etres frivH>iet* & des ifoiti& imagi^ 
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«aites y ces laimes du featiment que ncms 
n^iccordons que JnalgE^ nous aa matheiic ^'Hohikc 
de tour ce ^ui ncvseaviDM&e. La pone*» 
ck^ regsettera loHg-tenis que cet hosme 
celcb.e, au Kcu de fnire nbMoire de rhom<»» 
ne,;n'ak £ak que iie roman de Clacifle;. 
quoique Clariffc f oit , avec Til^ma^ue ,ie 
plus beaux roman qui foit (brti de la maia 
des hommcs« 

Marivanx e£k encore nn des ^ccivains <fA 
a foulcve Ic plus le rideau* qui noos cachoit 
Fhomme; au traversde fes fubtlLt^ &4le 
im froid neologifmc , on apper^oit un pro^ 
ioOiA obfervateur k qui ii' n'a manqu^ que 
du goiit & de h hardielle pour devenir un^ 
des plus grands p'.incres de Tefp&e hu- 
maine; des hcmmos plus e^bres queluij^ 
mais qui ne ie val< tent pas , i'ont meprij^ de 
&n vivant ; mai ki g^n^ration prefente 
comraence k le «enger de Finjufti^^e de no& 
(^es; fc avant q.arante aas, fe l^gv 
anili bien que l^i ftroat k lcnr place^ 

Depuij qoe les grcflbs de l^Europe fiMt 
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s* moins charg^es d'entraves , & que la phitne 
FaAtih II. ^^ piilofophc a la permiflion tftoe utile , 
on a fenti la n^eflit^ de refaire rhommc 
manqu^ par les artiftes qui nous ont pre- 
cidis ; & les plus beaux g^nies fe font r^u- 
nis k fournir les mat^aux n^ceflaires pous 
b fonte de la ftatue. 

• A leur t&e, il faut mettre Tauteur HEmitcj 
cet homme digne, par fes talens & par fon 
ame , dc nous faire moias regretter les beaux 
iiicles d'Ath^nes & de Rome : il a conduit 
l%omme du berceau k Fadolefcence; & qui 
pouvoit mieux que lui le mener , le flambeau 
de la nature k la main , jufquk Tinftant oii 
il entre dai\s la tombe ? -^ Si Emilc 
n'eft ^ncore qu'un enfant , il faut s'en 
prendre au fanatifme , qui craignoit d'^tre 
andahti , s'il lui permettoit de devenit 
homme* 

Une plume non moins ^loquente que celle 
du citoyen de Genive, mais un peu plus 
circonfpe&e , avoit fait avant lui de rhommo 
phyfique robje^de fes recherches; onvoit 



Digiti 



zedbyGoOgle 



DE rA NATURjgr. 103 



* que je veux parler du Pline de la France : lh^om»» 
fes difcours fur rhomme , ouvrage d'une t^te s bu l* 
meubleed'idees&defaits,fbnt, fi onen &arte 
lapartie fyftematique un des plusbeauxmo- 
numens que ta phyfique ait ^rig^ k la raifon ; 
& s'il n'a pas fait deriver de notre orga-^ 
nifation la chaine de nos devoirs , c'eft que 
£>n plsen ^toit d'£ctire , non la morale de la; 
nature , i^iais fon hiftoire* 

Un auffi beau g^nie que le comte de Buffbn ^ 
rmmortel Helv^tiusavoit cen^u. en m&nc tems 
que moi fid^ d'dcrire un code moral pour 
Fefpece humaine , fond^ (iir la philofophie & 
tire de ta nat^N ;'& j^attendois rimpreflion de 
fbn livre pour bruler le mien : il a paru enfinr. 
fbus le titre de thommc & de fis facuUcs 
intdlcSudlcs : cet ouvrage ,, comme tous 
ceux qui font fortis de la plume de cet homme 
c^Iebre , ^incelle d'idees neuves & de v^rit^s 
^ardies ; mais il m'a femblc, au defaut d'en-- 
femble qui s'y fait entrevoir , que c^etoient 
des penfees sAr 1'homme , plut&t quim traitd 
de L'homme : fai regrctt^ aufli que la maie^ 

64. 
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ti^ de ce livce ne fiit qu'une apologie ilm 
fMiE Ui guif^e de celui de f «/pri/ , & Tautrc une cri-i. 
tique amere ^Emilt & des prdtres. -r^ J'ai 
^cout^ en filence le jugemeiit des fages j^ ^ 
pion manufcrit aete cpnfenr^*. 



^0^^$^^^^^^M 
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DU BONHEUR. 



«ai»M-<- 



LIVRE PREMIER, 



M< 



^OK^but dansunouvrage dela nature 
de celui^ci , cft uniqu^ent de travailler au 
bonheur de Tefpdce humaine; mats ccbut 
ieroic dif&cilem^nt apper^u par cet ordre de 
ledeurs qu il fkut conduire jufqu k la der- 
niere page d'un livre phiiofQphique pour 
les convaincre de la droiture des intentionsi 
dn phiiofophe : (emblables k cet ^gard k ces 
fauvages qui ne foup^onnent le dcfTein d'uii 
architede , que quand ils voicnt le combk 
d'un &iifice. ^ 

Avant de ddcompofer rhomme je vais donc 
examiner fi le bqnheur efl fait pour lui^ 
&ou il doit le chercher : c'efl une pcrfpeaive 
4ont il a befein pour charmcr fcs ennuis 
4^ \e$ landes fa^va^es (jui lui reftent 4 d^ 
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' fricher : j'avouerai que j'ai befoin moi-mSme 

^^^^^ ' de tracer un pareil tableau pour foutenir 
ma plume, qiie d'un c6t6 la prudence de 
de mes amis condamne k refter oifive , & que 
de Tautre le fanatifine & le defpotifme con- 
Qourent k m'arracher« 
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C H A P I T R E I. 



Rji 



Principes fur le honhtur. 



['Amour du bonheur eft le grand rcffort 
qui fait agir rhomme ; il imprime k Tame 
un mouvement qui lui donne de r^nergie , & 
affure au corps la continuation de fon 
exiftence. 

L'amour du bonheur ne difiere point de 
Tamour de foi; ainfi quand Nicole & la 
Hochefoucault ont dtfendu k Fhommc de 
s'aimer , ils lui ont dtfendu d'etre heurcur. 

Le defir de fe conferver eft le prcmier 
efFet de Tamour de foi; mai^ cet cfTcc 
ne fefait ^vidcmment appercevc^r que dans 
les Itres qui font \ la t&e de rechelle ani- 
male- Un ch6ne qu'on va renverfcr n> 
point Vid^e de fa deftmaion ; un agneau 
que des loups \ deux pieds & a tete intcl- 
ligente vont ^gorger , ne foup^onhe pas quil 
va devenir la proie de tout hon|pie qui n^eft 
pas difciple de Pythagore, 
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L'amoar defof biea dirig^ conduit rhom^ 
Pa&txc il ujg ^^ bonheur* Mais le bonheur exifte-t-it 
furc^ anias de fange, oh qaelques iafini-^ 
oiens petits fe difputem la gloire de v^g^er 
& de mourir> Voilk un grand problemei 
mais la fin de ce liTre en donnera i^ 
folution. 

Nous fommes au rang des etres mixtes ^ 
il faut donc nous envifager fous un doubl^. 
rapport. 

L'homme intelligerit fcnt, penfe & fe d^- 
termine; Thomme machine fubit les loix 
du mouvement , fait ufage de fes organes ,, 
& engendre des fitres qui lui reflemblent. 

II n'y a point de modification dans f hom- 
me qui lui foit indiff^rente , parce quiL 
n'y a point de fentiment moyen entr^ le 
plaifir & la douleur. Fincez I^g^rement une 
des cordes fenfitives , Thomme eft heureux; 
augmentcz un peu y^branlement , il fouffire ; 
le mal flc le bien fe touchent par leurs ex-* 
tr^mitis, & il n*y a point d'efpace inter* 
mediaire. 

l^ honheur phy flque d^end fort- peu dft 



Digiti 



zedbyGoOgle 



5X1 lA NATtJaB. tC^ 

Udus ; pour k banheur moral , lc fage 

a des moyens de fe le procnrer; c*eft k ^"^J^*" 

t^foudre ce probleme que cend la morale de 

la natune, 

Le bonheur eft pour les itrcs fenfibles 
«me fuite d*inftans voluptueux. Comme ik 
ne peuvent continuer tfexifter que par Ic 
fentiment du pljufir ^ il s'enfuit que le bon- 
ke ur xifte dans la nature • 

L'homime gravite vers fon bonheur , con>- 
me la matiSre tend au repos : 6tez4ui fa 
fiben^y &il fera conftamment heureux. 

On peut ^tre heureux fans avoir la con- 
fcience intime de fon bonheur. Un grand 
qui s'ennuie le cherche k grands frais fans 
ratteindre. Un philbfophe diflerte fur fa na- 
ture fans en joair; mais fouvent un ruftre, 
qui n*a ni livres ni argcnt, eft heureux. 

Suivant notre mani^re d'£tre aduelle ^ 
h bonheur n'eft que la fomme des plaifirs 
qui refte quand on a retranch^ celle des 
knaux : nous devons ^tre tr&-fatisfaits lorf- 
qu'aprds le calcul il refte z^ro. 

Ilfemble que rhomme feroit confiamment 
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heureux, s'il ^toit conftamnient fans defirs f 

fAKriR II mais ileft aufti impoflible de vivic fans defirs 

que fans t6te : Tadion eft eftentielle arame, 

conmie Teft aux poumons la facult^de refpirer. 

Nous avons fi fort d^niture reflence du 
plaifir , que nous le chcrchons ordinaire- 
nient par-tout oii il n'eft pas : lorfquenfuite 
nous appercevons le n^ant du bien' dont 
nous joniflbns, nous difons^ranquilicmem,le 
bonheur eft une chimdre . .. Infenft ! dechire 
ton bandeau , & tu ne nieras pas Texiftence 
du foleil. 

Le bien & Ic mal femblent les deux iimi-< 
tes de notre exiftence; fi nous nous plai- 
gnons d'avoir inutilement parcouru la car- 
ridre qui les fepare, c'eft quenous foirimes 
partis du bien pour aller k fa rencontre. 

L'ame fent le bonheur , clle le connoit, 
elle le defire ; ainfi toutes fes facult& con- 
courcnt au m6me but, & Thomme a trois 
titres pour exiger de la nature quelle le 
rende heureux, 

5i riiomme pem ^tre heureux, ce n'eft 
que par ua noble ufagoi dc fes facultes : je 
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T^duis dont tout ce livre k un principe : je i ^ 

connoitrai le bohheur,fi je n'altere point L'Homm« 
rorganifation de mon corps , fi je dirige 
mon entendement k la v^ritid , & fi ]'exerce 
0ia volont^ k la vcrtu. 






/ 
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tit De tA iPfilLOSOfHtfi 

CHAPITRE IL 

ZJr/' P L A j s 1 ji. 

N a fait de profondes diflertations fur 
la nature du Flaisir ; c*&oit prouver 
qu on ne ravoit jamais goiit^^ La meilleure 
manidre de traiter d'un *tre aufE (uperficiel , 
c'eft de reffleorer. 

Tout ce qui agit avec mollefTe fur les 
organes du fentimem fait nattre le Plai-« 
SIR ; maisfi ces fenfations caufent dans les 
fibres nerveufes des fecouiTes trop violentes, 
elles produifent la douleur. II n'y a rien qui 
^approche plus de la douleur qu'un grand 
pLAltflR. 

Grace k Tadivit^ de liotre imagination , 
la jouiffance continae des plaifirs mod^r^s 
nous devient infipide ; il faut qu'ils de- 
viennent kchaque inftant plus piquans pour 
pouvoir rftus afiedcr : voilk pourquoi le bon- 
lieur eft dejk loin de nous , que notre^me 
alt^r^ le cherche encore, 
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H fuit aufli de cette th^orie que le bQn- 
heur feroit un etre de raifon pour nous , £ 
nous le regardions comme une continuit^ de 
Plaisirs. Cette f&iede momens voluptueux 
eft incompatible avec la foiblefTe de nos orga- 
nes ; fexc^ du Flaisir an^antiroit bient&c 
notre riiachine , & notre ame ne jouiroit plus 
qu'au milieu des ruines. 

Onjuge duFLAlslR par foi^ intenfit^, & 
dubonheur par fadur^e. 

Un inflantduPLAISIR leplus vif, peut 
^tre mis en parallele avec plu£eurs ann^ 
de bonheur. La premidre fois qu'Ovide )ouic 
de Corinne , ou iorfqu'Archimede d^couvric 
)e probi£me de la couronne d'Hyeron , ils 
vdcurent peut-£tre cent ans. 

Ce n'eft peut*6tre pas un paradoxe , de 
dire qu'un £tre qui nc connoitroit qu'un 
leulPLAlsiR ne i'91 d^goiiteroit ]amais ; 
ileft aftez probable que ia plante fenfitive ne 
connoit d'autrePLAISIR quecelui de Texif- 
cencev &ce Flaisir unique fuifit pour la lui 
^onferver. Four nous qui courons fans cefle 
de louiiTance en jouiflance ^ opus ne les goi^« 
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I . tons pas , parce que nous cn faifons la com- 

Partxe II. paraifon. Notre imagination fuppofe toujcurs 
des Plaisirs plusgrands que ceuxdont nous 
jouiflbns , & cela nous eipp^che d'en fentir 
la pointe; nous ne fommes pas heurcux, 
p^ cela feul que nous defixons toujours de 

On diftingue commun^ment les PlaiSIRS 
intelleduels des Plaisirs des fens : k parler 
dans Texaftitude philofophique , les dernicrs 
Ti'exiftent pas , parce qu'il n y a que Tame 
qui re^oive les impreflions du Plaisir. 

Cependant comme Tame a plufieurs fa-* 
cultds, elle goute auffi plufieurs fones de 
Plaisirs ; la facult^ fenfitive ^prouve des 
PLAISIRS phyfiques ; la facult^ intelleduelle 
jouit^des Plaisirs moraux; & rinuginationy 
qui paroit un ^re mixte, partage, peut» 
&re, les Plaisirs de la facuW fenfitivc & 
ceux de la facult^ imelledueUe. 

Les PLAlsiRSmixtesfemblentparticuIid- 
rement fapanage de la jeunefie ; les Plai- 
SIRS des fens font de tout ige , mais ils s'af» 
foibliflem ^ mefure qu'on jouit de la vie.c enfiA 
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les Plaisirs de la raifoa ne conviennent 

quk Tige mht ; mais plus on en jouit , plus L'Homm« 

ils augmentent d^zSdtki. 

Uhonune que les Flaisirs rendroient Ik 
plus heyreux , ffrpit peut-^tre ^lui qut 
joindroit la ^lus grande mod^ration dan^ Uf 
defirs k U plus grande (enfibilit^ ; qui, avec 
de grandes paifions , ae fe procureroit que 
.de petites)ouilIances jquiauroit Les orgaaes 
du plus fprt des hommes , & la raifon dW 
demi^dieu. 
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C H A P I T R E IIL 

D £ L A SENSISILITi. 



1^\ 



{'Anatomie a remarqu^ datis les iibres 
une efpece de force tonique , qui tend fans 
cefle k les raccourcir , & qu'on regarde com-> 
me le premier principede la Sensibilit^: 
cette force fe trouve dans un tilleul , comme 
dans un finge, parce que ces deux ^cres 
vivent , & que vivre c'eft fentir ; mais Thom-* 
me en jouit dans un degr^ fup^rieur , parcs 
que la nature a perfedionn^ en lui les orga« 
nes du fentiment ; il peut devenir le plus 
heureux des 6tres , parce qu'il en eft le plus 
fenfiblc. 

Toute fenlation de Tame eft li^ k un 
mouvement de fibres fenfitive$; ainfi le 
genre nerveux aun rapport intime avec le 
fyfidme des paflions. Lorfque ces cordes toni- 
ques ne font que l^g^rement ^branl^es » 
Tame jouit d'une heureufe f^r^nit^ } mais fi 
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D E I. A N A T U R ¥. TTJ 
eHes ^prouvent des vibrations trop fortes — — 
& trop precipit^ y Tame eft en convulfions l'H o m m » 
par le flux & le reflux des paflions tumul^ 
tueufcs. 

Le til& dc& fibres ed tr^-dSicat dans 
Fenfance ; elles s'^branlem: alors trSs-aif6- 
ment^ mais avec une certaine foiblefle; auffi 
un enfant que le moindre objet afFcde, n eft 
point fufceptible des.graiides paffions. Dans 
un age tnAr les fibrcs acqui^ont de la foli-i 
dit^ ; les mouvemens font plus rares , mais 
ils ont plus de force ; c'efl alors que les grands 
caraddres fe d^veloppent , que Montefquieii 
cr^ Fefprit des loix , & que Cefar pleure fur 
une flatue d'AIexandre. Dans la vieillefle tes 
dhtts perdent leur molleffe & leur flexibi-^ 
lit6; la Seksibilit^ s'altdre;les pafTions . 
perdent leur vigueur , £c Tame n'a plus de 
jDuiflances. 

Cette th&>rie fur la SENSlHlLITi^, ^toit 
niceflaire pour refoudre le probUme du bon-* 
lieur. U eft certainqu'ily ades hommesque 
Is^ nature.a mieux partag^s que d'aytres pour 
les organcs du fentinieixt : ceux-Ik font ne% 
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plus heureux , parce que toute leur ame eft ^' 
rA&Tii IL p^^j j^j|£ ^je , ouverte aux impreffioas d» 
la Tolupt^. 

Ces hommes fi bien organifi^s lie peuvenc 
gouter ainfi toutes les douces palpitations du 
pLAlsia, fans Stre auifi expofi^s k fentir 
toutes les pointes de la douleur ; ils ^ouvent 
avec la mdme vivaciti les douceurs & lcs 
tourmens anach^ k rexiftence. 

Vu ht manidre dont Tefp^e humaine 
-ft ak^rd la natore , il eft conftant que les 
commotions imp^ueufes qui tendent k dd- 
truire rorganifation du principe fenfitif , font 
beaucoup plus communes que ies douces 
iriipreflions qui le conferyent ; ainfi Thomme 
a ocdihairement plus d^occafions de fouffirir 
qiie dejouir. 

Beaucoup de philofophes qui cmt remarqu^ 
que la fomme de la douleur exc^oit pour 
fioi;; celle du plaifir , en ont conclu que 
funique moyen pour dtre heureux ^toit de 
fe rendre infenfible. 

: H paroit diflicile d'acquerir rinfenfibiliti^ 
<^yfique ; cependant on ne doit pas la tmet-' 
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tre dans le rang de la pierre philofophale. ■' ' 

Dans les premiers fi^cles de notre monar- ^'^ <>**««• 

* CBUT.. 

chie , on a vu des hommes qui faifoicnt 
m^tier de s'expofer aux ^preuves juditiaires , 
pour de timides accuf^s (a) : toutefois ces 
charlatans n!etoient pas philofbphes. 

Pour rinfenfibilite morale, connue fous 
le nom d'apathie , elle n*cft pas faite pour 
Thomm^ ; celui qui la cherche , eft un in-« 
fenfe ; celui qui dit Tavoir trouv^e , eft un 
impofteur. 

Zenon , qui a eu tant d'idees albfurdes fur 
les premi^res caufes > mais qui a et6 fi utile 
ao genre humain par fa morale , faifoit de 
rinfenfibUit^ runiquc principe de felicite 
pour tous les etrcs ; fuivant ce philofophc ^ 
Jupiter poftSdoit efTentieliement Tapathie, & 
le fage en avoir befoin pour le deventr (fc). 



( a) Voyei hifi,.gintf% dt trMct » par DopletX • tom, l ». 

/4^ 487- 

{h) Tel eft le feas qa*on doit attacher k ce paiTage d» 
S^neqiie. -^ Le fage, abandonn^ de toute la nature,^e» 
viendra • • . ce que devient Jupiter « quand le monde ^tanfr 
iskQm^M , tous Ics dieux ^tant confondus dans la Buflle ^ 

H4 
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II eft heureux pour le genre humain q^e 
Marc*Aurele, le h^os du fiokirme, n'aic 
pas ^t^ jaloux de cette apathie , & que fon 
ame sut ^t^ aftive , malgr^ les livres de 
Z^on , 6c rexemple de Jupiter. 

Tichons de faire naitre des doutes fur ce 
fyfllme fingulicr de rinfenfibilitd ; nous 
r^uflirons peut-etre par4k a jeter quelques. 
lumieres dans: ta nuit profonde qui (emble 
voiler le bonheiu-. 

L'infenfibilit< phyfique eft contraire k 
Fordre gen^ral ; fi la nature avoit voulu nous 
en faire part, elle nous auroit plac^s au-def- 
fous des elemensde lamatiSre, &.non dans 
la clafle des humains. 

La douleur ell pour nous. un fignal qui 



la nature refte quelque tems immobilo & fans adioA^ Jupttet 
alors fe repofe en lui-m6me »6c fe livre a fes penfdes : — gnftf- 
lU tft Jovis ehm refaimto munio & diU in unum ecnfufu-^ 
fuulifj^ etffantt n^turd , ae^uiefeit fibi , eogitutionibu* fui» 

traiitu*. Senec. Epift. 9. L'obfcurit^ de ce texte ▼ient de 

ce {{ue chezles Stoici^nsles mots de Dieu, de oature & de 
Jupiter font fynonymes ; ainfi , contre Tu&ge ordinairerce 
paflage peut ktre clair pour les lefteurs fuperficiels > mais4 
coup sOr i| ne 1 'eft pas pour les |>hilo(ophef • 
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nous ayertit de veiller k notre confervation : 

fi nous fonimes infenfibles, ce fignal n'eft ^'^^^^ 

pliis entendu ; & Tame n'eft avertie du dan- 

ger qui la mexnce que par la difiblution de 

fa macliine. 

On ne veut etre infenfible que pour tee 
exempt de foufFrir;maisrabfenceduPLAlSTK 
eft pour rhomme dquivalente k la douleur. 

Si rinfenfibilit^ pbyfique pouvoit jamais 
etre iitile, ce ne feroit qu'k cet ^l^ve de 
l'Aretin qui , ayant ^puife k vingt ans toutes 
les douceurs de Texiftence, ne gouverne fon 
corps^nerv^ qu'k Taide d'une inteliigence 
abrutie , ne s'occupede rid^e du bonheur que 
pour en regretter Tabfence, & nc rccucille plus 
que la douleur, ou il moiflbnnoit lc PLAI^ 
SIR : mais cet homme blafe a trop outragd la 
nature pour en attendrc des faveurs ; & il 
eft jufte quil foit encore fenfible , du moins 
pour fouffrir, 

Je regarde Tapathie comme le grand auvre 
des philofophes. On y a attache le fouveraia 
bien , & on s'eft ^galement trompe dans Teffet 
fic dans la caufe ; car il ny a point d'apa«< 
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& le fouvetain bien ii'eft pas plu$ 
fAAtii II. fajf p^y rhoihmc, que k fouVeraitie imel- 
ligence. 

Pout poflgdct rinfenfibilit^ fAorale des 
philofophes , il faudroit changer la (Irudure 
organique des fibres fenfitives , ou faire com- 
battre fans cefle rentendetnent avec les fen- 
fations. Le beau projet^ pour devenir un 
homme parfait , de cefler d'^tre homme ! 

les paflions font aufli neceflaires.au bien- 
Itre de l'ame , que lcs membres k Torganifa- 
tion du corps ; un philofophe qui les an^an-» 
tit pour 6tfe heureus: , reflemble k Ori^dne 
qui fe mutile pour £tre chafle. 

Vn vrai ftoicien n exifte pas , ou il *eft 
un monftre : vouloir ne rien defirer , ne rien 
fentir , & ne rien aimer , c'eft vouloir ^tre 

aneanti. 

• 

Le partifan dc Fapathie eft rcnnemi de la 
fociete ; il fubftitue aux hommes de genie > 
des efprits pufillanimes ; aux enthoufiaftes de^ 
la vcrtu , de frivoles difcoureurs; & aux 
heros de la patrie , de froides ftatues. 

La vraie philofophie confifl:e k ^ablir vux 
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jnfte ^quUibte entre les paiEoas , & non }i les e 
an^antir : k faire fon bonheur de celui de la '•'H<> *«*•« 
fociiti; h, brAler pour la vertu, & non k 
nitttiler fon ame (a). 



(«) On Terra dant la ftiite de noaTtUes idto.toiitlw 
U th^orie de l'apathie , Uitru fofihumu dt Font€m*U€ P im 
dbStur Totimg, 
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C H A P I T R E IV. 

D^un paradoxe du livre de tejprit 

\J N homme cfl^bre a dit z If y a dts 
pA&Tix i\. iioffufi^^ ji malheurtufcment nes , qu^ils ne 
faurpicnt itre heureux quepardes aSions qui 
les menent t la gr(ve (a). — Cette aflertioa 
m'a eionn^ dans un philofophe qui n^ap-* 
prend jamais qu'k douter. 

Quoi ! H^Uogabale ne pouvoit ^tre heureux 
qn^en violant toutes Les dames romaines , & 
N^ron en embrafant fa patrie ? . . Eh ! que 



(tf ) De refprit , pag, 574. de Vidit. in-4: — ^ La phUo^ 
JhphU dt U naiure me procura la connoiflance & ramiti^ 
de rimmortel Helv^tiiis : quand on propola une feconde 
^tion de cet ouTrage * je lui ofFris de retrancher ce chapi- 
tre : mais ce grand homme me r^pondit en propre termes : 
non , mon amit nous ierivons tout deax pour la Piriii; & da 
petits intirits ne doivent point noutfdire ehanger ; au rejlo 
je fuu plus fiatti de potre eritique , que des iloges dc M 
peuple dejournaUfie» , qui me louefani m\nteniru 
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icfvicndrom les hommes , s'il prend envie k 



trois ou quatre monftres couronn& de trou- ^*^ <>•**** 



ver leur bonheur a les ^gorger ? 

Non , non , la nature n eft point en co»- 
tradiaion avec elle-meme ; elle n'a point de 
caprice qui tende k an^antir fes loix ^emel- 
les. Elle ne dit point k un indivldu : je t'ai 
ct6& pour itre utile k ce globe ; & ^ uu 
autre : je t'ai fait naitre pour le renverfer* 

Les tyrans du genre humain ne font pas 
nes pour d^oler la terre , comme un tigre 
femble n^ pour d^chirer des cerfs. La nature 
s*eft content^ de leur donner le germe des 
grandes paflions; ce germe, heureufemenc 
d^elopp^ , devoit faire un Corneille ou un 
Catinat ; mais modifi6 par une mauvaife 
<!ducation , par un vil int^rfit ou par Fexem- 
ple des fc616rats , il fait des Catilina , des 
Alexaiidre VI , & des Cromvel. 

Faifons raifonner Qfar Borgia, fuivant 
le principe du livre de Tefprit , & voyons 
ce <]u'il pouvoit r^pondre au pape Jules II,, 
qui ie mena^oit.du dernier fupplice poiv 
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«2.^ Dfi rA PHII0SOSHI2 
U.. . . ■■ vengCT le faim fiegc , Htalie, & rhuma^ 

« De quoi in'accufe votxe faintet^? II ne 
50 d^pendoit pas plus de moi de naltre ver- 
» tueux , que de ne pas etre le bitard d un 
9 pape. Quafid ]'ai aflanin^ le duc de Candie 
» mon frdre , je nai fait que fuivre rimpul-* 
» fio^ dk la nature ; elie me difoit c[u'un fage 
» obfcur ne va^t pas un fouverain parncide. 

2> II efl vrai que j'ai ;empoifonn6 plufieurs 
» cardinaux , que j'ai appell^ Tennemi en Ita- 
» lie , que je fuis devemi le tyran de plufieurs 
» viiles libres ; mais telle ^toit ma delHn^ , 
B comme cVft la v6tre de gouverner avec 
» mod^ration , & de me tenir dans vos fers. 

j> Je trouve mon bonheur k enlanglanter 

» i'ItaUe , comme Titus trouvoit le fien k 

» s'en faire adorer : fiiis-je libre de ne pas 

» defirer mon bonheur ? 

^ » Vous m'oppofez des loix ! Ces loix font 



(«} Cc ^orpa ^toit U plu| lu^idfux 4« hpmmei; il 
aroitpris pour deTifc ces parolei -^kc Cafar , muvnih^i 
e*il «Tf^ e« ptm 4t talefit , 9 mr^il ^^09 «( l'tetre. 
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» rouvrage 4es hpmmes , §c moi je fuis c^Ues ^ ' ,j 
^dc la namre, f^HoMMi 

SJtUtt 

s> II xi^ voi)s eft ps^ plu^ permis de m^ 
9 m^nacer du deirnier f^ppUce ^ parce quf 
» j'ai fu}vi ti^^ pQn^h^s , qu i iin philofor 
p phe d^ &apper ui| ^vj^gle n^ , paree quU 
^ n cntezid pas fon trait^ d'9ptique, 

» Si vous trcmvcz votre bonhcur k mefaire 
» pirir , ufez de la Iqj du plus fort , j'y con- 
» fens ; mais ne m'oppofei point des princi- 
p pes que mon ca*ur m'empeche d'adopter ; 
9 fi-appex , mais ne r^iifppfiez pas. » 

Je ne vois«pas trop Cf^mjnent le pape Xu- 
les II , auroit pa s^uter d^ tels fophifmes ; 
il auroit fait tranch^r la t^te a Borgia; mais 
trancher une t^e n eft pas r^pondre k ua 
homme de t^te. 

II n'y a qu'un moyen de r^futer le bitard 
d'Alexandre VI , c'eft de nicr le principc 
du livre de l'efprit ; alors les fc^l^ats n'oiit 
plus de d^fenfe , les fouverains ont droit 
de maintenir les loiz , & la providence efi 
juftifide. 
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fa— — L'homin6 de bien qui a dcrit le Iivre 
PAatit n. dangereux de Fefprit n'a point vu toutes les 
conf^ences qu'on pouvoit tirer de fes fyf- 
t^mes; il ^oit trop heureufement n^ ppur 
encourager au crime les hommes foibles 
qu'il vouloit ^lairer. Ce n'eft qii'aux philo* 
fophes qui honorent fa perfonne , qu'il appar? 
tient de r^futer fes paradoxes. 
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I?i9 



'.^ ^ ' S' Jt . ' -^l c r^ gtea^^^ 



C H A P r T R JE, V. 

Scnge de Marc-Aufile'^ . : 

itlYlS^ARC-AURELE dormoit peu*, parce 
iju il gouvernoit cent millions d!Kommqs ; il* ^* 
penfoit pendant la nuit au Bim qu^il' poiirroit 
faire, & it s'6ccupoit pendant Je^jour a 
.r^xccuter. ' 

Ccpcndant les forces de fon corps ne re- 
pondoi^m' pas kla vi^eur de foii intclligence; 
irTs^afloipiflbit^^querqiiefois mal^^ Iiii ; albrs 
il faifoit des fonges': ^'quclsfonges'! ils pro.» 
lohgeoient la dpuceur- de foiiVxillehce*; ils 
i^oient/fereins' Comme raihe" de' ce' gran^ 
homme.- . - • - . , : 

yoici vin "des fon^es de cet empcreur \ 
qu^dn. a troiivlJ 'itntcvL grec 'dans^les ruines 
d'Hecculanum. Ct* irioii^Uftidnt^rtffeta pas in- . 
difKreriraux phifofophes: Un fcfnge dfc Marc- ^ 
Aurelc cft pius*utife au geiire humain , que Ife • 
.<reveil de vingt rois. • " 



HOMMt 
SEUL. 
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«4 ^ , . > 

.3L£As aouzi^me de mon empire , le trois 
Pakti* iL jgj Kalendes de Mars , vers la troifi^me 
veille de la miit , les dieux m^honorirent d'un 
(bnge , moins pour me r^compenfer du peu 
de bien que ]'ai fait au monde , que pouf 
m'encourager k ex^cuter tout celui que je 
voudrois faire. 

Je me vis tranfportd en un inft^nt dans la 
fphdre brillante oii r^fide Demiurgos , le 
G^omdtre par excellence. Tous les dieux 
^oient rang& autour de fon tr6ne ; quand 
on les voy oit hors du palais , roeil ne pouvoit 
foutenir T^clat de leur majeft^ ; mais dans le 
palais on n'^oit frapp^ que de la fplendeur 
de Demiurgos. 

o Approche , Marc-Auf ele , me dit r£tre 
9 des dtres , tu fais le bonbeur de tes ^gaux 
D dans la petite fourmilli^re que tu gouverne^; 
9» je veux t'apprendre k y faire le ticn , avanc 
9 que je te mette au nombre de ces intelli^ 
» gences qui portent mes loix dans ks mille 



Digiti 



zedbyGoOgle 



«foleilsquejwalWsaufeinderefpace. b _ 

J ctois tomb^ aux pieds du grand £tre & ^*^oumt 
je croy ois n Vxiiler que par le femiment d J la " ^' ** 
reconnoiflance, lorfqu^un nouveau fpedaclc 4 

vint r^veiller ma curiofit^. Tout-kHToup ua 
nuage , qui ^toit au-deffous de moi , s^entroto 
vdt, & j'appcr9us uhe efpiice de Sybarite, 
couchd f^r un lit de rofes auprds d^une jeune 
beaut^ i demi^nue; il chantoit k demi-TCij: 
en rae regardanti ^ 

FoiWemortel, n^poormounV, 
lufle-toi confoler jnr la roix irEpicure; 
Que ta vertu qonfifte i ne jamais fouffrir. 
Veux-tu te r^Teiller au feio de la nature ? 
Viens fendormir dansles bras du Plaziir (4). 



(d) Gaflendi auroi^'t un grand procis 4 Marc-^Aurilf ; 
fi ce fonge aroit ^t^ d^couvert de fon tems. SuiTant c« 
philofophe • Epicure ne conduiiit i la volupt^ que par te 
chcmin de la vettu; tiais fcs difciples oublicrent la route» 
& ils trouvirent ailleurs un bonheur que leur maltre s*^toit 
content^ de m^riter. 

II ne feroit pas auffi aif^ de juftifier Epicurt fur le coun 
d*ath«(ine qu*il fit dans fon ^cole d*Athines ; i1 pla^a daot 
les intervalles des mondes quelques atomes fubtils , A qui il 
donna le nom de dieux. Ces fetres fup^ieurs ^toient fin^ 
mouvemeAt daoi lcur retxaite Isacceffible; ]Mormoientp#«( 

I Z 
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M'cndormir ! dis-je aloris en moi-mfime ; non ; 
i^ARTi* II. j^^^ ^ jjj^j^ ^jj^g g£j j^^jp aftive pour goutcr un 

bonheur qui ne feroit qu*un fonge. -— On 
•♦ mepargna le foin de refuter Epicure, je vis 

un grouppe de malheureux s'approcher du lit 
de repos , maudiiTant la philofophie & Texif- 
tence ; je diftinguai parmi eux ce fenateur 
c^tebre, qui engraiUroit de la chair de fes 
cfclaves les murdnes de fes vivicrs ; ce Vi- 
tellius qui ne i^gna que pour manger , & cette 
Meflaline que le Plaisir fatiguoit , mais 
fans la raflaflier , £c qui proftitua pendant 
tant d'ann6es k la plus vile populace deRome, 
Thonneur de fon fexe & le lit des C^fars. 

Un petit homme , fort replet & fans barbe , 
fe fepara de la troupe & vint dire d'un ton 
flAte a Epicure : « Ne fuis-jApas conune toi le 
i> fils de la nature > Pourquoi donc n'ai-je 
» jamaisconnuIePLAISIRf Serat-jekjamais 



€tre fortun^s » & ils regardoient fans int£r£t les globes qui fe 
prefibient autour d'eux , & dont la compreffion pouToit A 
chaque inflant les an^antir, ~ II y a > je crois » peu d*hom« 
mes fenfi^ qut^nviafleot U f^iicit^ des diciu d*£picure. 
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r malheureux , parce que je fufs n^ mal orga- s- 

ssuu 



«xnife (a)> * . L'HoM«it 



»^0 mon makre ! dit U philofophe Lucr^ce^- 
)v ton CyRirriQ fur le bonheiur n'a jamais fair 
)>le micn ; cependant j'etois ndriche , robufte 
» & voluptueux : les crois parties du monde* 
!> contribuoient au kixe de ma table, mon 
» palaisne cedoii enmagnificence, qu k celui' 
» de Lucullus : i'aimois avec cmportement , 
» & ]'etois aim^ de meme : je cherchois le bon-* 
!> heur par - tout , je ne Fai point trouve , 
j^parce qu'il n'^toit point en moi. Lucilia , qur 
Sidefiroit aufli d'etre heureufe, me donna unc 
» philtre pour me rcndrc plus amoureux ; ce 
jxphiltrc me rendit fr^netique ; c'eft dans leat 
».intcrvalles de mon ddire quc j'interpretat 



C^») Au fond , r^cole d^Epicure n'«)aniais pur^pendre k^ 
cet argument : les Plaisirs des fens d^pendent de la vigueur 
de ma fant^ : la fant^ di^pend du ro^chanifme de mes org»» 
nes ; mais ce m^chanifme depend-il de moi } II ro*eft donc" 
au^fi impoirible de faire moabonheur, que de me cr^eBr 
de noureaux fens. Que m'importent les beaux rers 6^ 
Lucrece & dd ChauUeu ? ces poetes chantent la Tblupt^ ^ 
mus Us ne la produifent pas. Nm dt. CddUtun. 
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' » tes principeslur la nature des Stres ; je finis 
rAKT« n. ^ ^jjgj^ p^^ metuer kquarantc-rdcux ans, ayant 
9 goAt^ de tout , niais n'ayant joui de rien ^^ 
» environn^ de difciples que j'inftruifois fans 
9 dtrepcrfuade^ & chef d'une fede dont )e ne 
»feraijamais. « 

» Pour moi , s*&ria avcc un foupir le pre-r 
» mier des C^rs , la nature fcmbloit m^avoir 
» form^ pour etce renthouliafie d'£ptcure ^ 
» j'^ois le n^ari de toutes les femmes , & la 
9 femme de tous les maris ; mais )e n'en(etois 
» pas plus fortune. Je poiledois & ne joui&r 
9 fois pas ; & quand mon deiire voluptueux 
9 ^toit calm6 , je retrouvois au ccntuple le 
:^ fentiment p^nible de mes malhcurs, , & de 
» mes attentats. Je ne me rappelle que dcux 
9 inftans de ma vie ou le PLAISIR m'ait rcndu 
i> heureux : c'eft lorfqu'en plcurant fur la 
9 ftatue d'ATexandre , je me fcntis la force 
:p d'egaler ce heros, & lorfque, perce au milieu 
a» du f<^nat de vingt-deux coups de poignard ^ 
3ft j'eus Iag6ierofit6 de pardonncr k mes affaA 
9 lins : le refte de ma vie , je n ai point v^cu. », 
C^ parloit encore;^ Torfqu un %ed^cl|| 
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dCrayatvt rainena mes regards du c6td d'Epi- 
cure : je ne vis plusxe ^uple charmaftt ivre ^'" gy "* 
d'amour & de joie ^4N ^^ ^^^ enlac^ , la 
Toix ^tcince & les#mes confondues, fem- 
bloient atcefler k fSlicite de leur exiftence, 
Pendant qu on parloit autour des deux amans, 
le PL4ISIR ^oit d^jk loin d'eux j les rofes de 
leur teint fe fl^criffoient , & lc fcu de leurs 
regards commen^oit k s'dteindre : bient&t la 
m^camorpho& entifere s'ach^e ; les deux ^^ais 
ie la volupte deviennent dcs fquclettes qui ont 
liorreur de s'embra{Ier : le lit de f!eurs fur 
kquel ils repofent pren4iinfenliblement la: 
forme d'un tombeau ; 6c Epicure d'un£ maiifc 
glac^e ^rit ainli fon ^picaphe : 

G gkt le fenfible- Epicnre: 
It chercha , d^finit , & chanta le Plaisir ; 
Mais celui qu'il goAta refpiroit rimpofture f 
Llionime a des fens > mais ne (att point ioQtr i. 
* II eft cr^^ par la nature 
Pout chercher le bonheur , Tigoorer & mourir. 

Je vis ce dtfaftre {ans cffroi , car j'Aoa) 
aupr^s de Demiurgos ; ]e me fencois p6n6u& 
d& CotL eiSbnce , . & ]e partageois fa fer^nic^. 
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JL A peine les nuages fe furent-ils r^unis fuf 

Farti£ ii, ig tombeau d'Epicui^ , aue je vis fe former 
tout-k-coup UA ^di^ifdrien ^ dont la bafe 
etoit fur la terre , & le |pmble fembloit fou- 
tenir le palais de Demiurgos ; une mukitude 
d*intclligences rempliflbit rintervalledes deux 
plan^tes , Sc formoit une chaine imnienfe , 
dont un gdnie placd fur la terre tenoit le 
premier anncau* 

Ce g^e etpit un phik>(bphe gui paroiffoit 
ablorb^ dans de fublimes m^itations : fon 
ima^ination brillante s'occupoit k cr^er des 
rapports entre le^and £tre , & les petics 
infcdes qui rampent fur la terre : les hommes 
fe preflbient avcc fracas autour de lui ; d*in- 
dignes rivaux tachoient de le punir de fes 
talens ; mais il ecrivoit k la lueur des flam- 
bcaux que renvie' faifoit luire autoux de 
lui : tant qu il ne s'occupa qu a mediter*, je le 
pris pour Archimede ; mais il parla, & je 
reconnus Platon. 

« Atheniens , difoit-il , je vous vois rougir 
*> d'avoir empoifonn^ Socrate , parce qull 
p ^oit plus ^clair^ que vous ; mais ce n^eft 
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ii pa$ par un vain maufol& que vous appii- 
» ferez fa cendrc : prot^gex les philofophes , 
» honorez le g6me , cultivez la vertu ; c*eft 
» Tunique moyen de r^parer le grand vuide 
» qu^ la mort du plus fage des hommes a 
» laifle dans la nature. 

» Vou? defirez d'etre heureux , & vous 
» fuivez en cela Timpulfion de ^la nature ; 
D mak^ il n'y a que la philofophie qui puiiTe 
3p vous conduire au bonheur. Quand FEtre , 
» toufoursle m(mt (a) eutform^ Thomme 



(«) PUton dont la vade intenigence embraiTbit toitt le 
fyft^me des ^tres » avoit des id^es finguliires fur let pre- 
mi&res caufes ; il ne reconnoiflbit que deux fub(Unces primi- 
ti res , DiEU & la matiire ; il appelloit la prcmi^e 
tEtr€ toujours U mime » 8c la feconde l*£tre toujours 
Mutre, DiEU renfermoit en lui trots principes , Pitrtp 
ndie , & Vame iu momde, Cette ame du mondc de fon cdt6 
^oit triple : une , parce qa'eHe n%abite qu'un feul corps » 
quieftcelui du monde; douhU^ parce qu^elle eft compoCfe 
du bon 8c du mauvais principe $ & tripU , parce qu*elle eft 
pure raifon k larcirconffrence , pure d^raifon au centre>t & 
mixte dans Tefpace interm^diaire. Vid, Flutarck. deprocan» 
Le m6me philofophe de Ifid, & Ofirid, — Brucker. tom, 1 ; 
& hift. des caufes premi^res de rabB^ Batteux , pag, 475« — ^ 
M. de Voltaire dans fes m^hinges fait expofer par Pl^ton Iui« 
tntmt une autre partie de fes pavadoxes m^taphjriiqiiesi 
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» avec les principes de rame du monde j ii 
lA&TiK n. » lui fit part d'une Ugdre emanation de fa 
ai raifon ifterneUe ; ce n'eft donc quen culti-- 
w vant cet entendetnent fublime ^ qu'on peut 
9 fe rapprpcher fans cefle de la divinit^ ; le 
» fouverain bien n'e(l que la fcience m£me 
» de ce bien ; apprenex k connoitrff, & vous. 
» apprendrez k jouir* 

X» La vertu eft* fi belle qu'on ne d0it la^ 
» rechercher que pour Famour d'eUe-mSme,. 
3» Socrate la contemplott lorfquii but la 
» cigue ; & il dtoit heureux» 

9 Ce n'eft point aux vils fophiftes , qui ont 
w perfecut6 le fage , k calculer les plaifirs. 



^nd il a arfler long^tems raiTonn^ , un de Cts difciples tui dlt: 
^un grand fang-frotd » & puu rous vou» riveilldies ? 

H y a bien des caufes <fai nous rendent inintelligible la. 
AoArine platonique ; (a fureur d*^er fes conoiflances ma» 
A^matiques jufque dans le fiuiftuaire de U morale ; fon- 
MTein de ne former qu*un feul fyft€me de philofophie det> 
yrincipes h^^rog^es dc tous les £iges qui Taroient pr^c^d^^ 
9t f^ir-tout les fignres orientales qu^il prodigue dans fon> 
ftyle • & qui le font prendre fans ceflfe pour le rival d*H^ 
fiode , plutdt que pour le cheC d*uac fe^ de phUolof»»' 
fbtl» ^ HcH d€ VUiUMr^ 
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» fublimes de rentendcment : que leurs amcs ' ■! 

p pufiUanimiS cd^rent lcs yolupt^s des fens , L*^ o m m 
p elles nc font pas faites pour connoitre d'au- 
p tres jouiflances. 

» Pour nous , que rdtcrncl G^om&re t 
» p^ndtr^s de fbn effence, n'exi{i:ons quepar 
» la plus bellc partie de nous-mSmcs; ^cvons** 
» nous k Fid^e &ernclle ; m^ditons , & ncus 
» ferons heureux. » 

Pendant que Platon parloit ainfi , fes di£» 
ciples contempfcicnt fid^e arch<ftype , diff u- 
toient , fans s*entcndre , fur lcs abftradHons ^ 
& batiflbicnt des mondes ; le peuple admiroit 
ces philofophes , & croyoit partager leur 
bonheur en les admiranr. « 

Tadmlrois auffi le-divin Platon ; mais je 
fentois que le fouveram bicn ne confille pa& 
k faire des fyftSmes , & que d^ qu'il faut 
rsiifoaner pour hte heureux , il faut exclure 
4ubonheur les trois quarts du gcnre humain^ 

Tandis que je r^fiechiffois ainfi, Demiurgos 
fit un figne de tSte ; au(n-t6t le palais a^rien 
4ifparut comme ui^ nuage liger; la grande 
(haloie^ (o rompit , & U phiiofopfae qtti h 
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tenoit ne me parut plus quun reveur fu-* 
blime. ^ 

A peine le fantomebrilhnt , quc rimagina-- 
tion de Platon avoit produit fc fut-il diflipe i^ 
que je vis k fa place une ftatue colofrale 
dont foeil humain ne fauroit calculer les 
rapports (a) ; fa t^te repofoit dans le fcin dc 
Demiurgos , & fes pieds touchoient k un point 
de la derni^re circonference dc Tunivers ; ellc 
avoit roeil fix<5 fur le torrent des lidcles , qut 
rouloit k fcs cbt6s avec fracas ; & Ics mondeJi 
fe preffoient autour d'elle fans troubler fa fc- 
r^nite. Aux hommagcs que cctte ftatue rece- 
voit dcs dicux fubalternes , & cncore plus k 
une ^motion extraordinairc qucUc cxcita dans. 
mon coeur, je reconnus la vertu . . . . la vertu, 
le plus fublimc .. . . ; ma* fon dloge cft fait , ja 
Tai nommce. 



(tf) Mahomet a ^t^ plus hardi que Marc-AurMe; il a 
calcul^ dans fon voyage au ciel , xjuVn ange avcit 70 millc 
tltts , que chaque tSte avoityo mille bouches, & que chaque 
bouche parloit 70 mille langues diff^rentet : les Arabes» qui. 
ji'^toient pas gdomttrcs , le crurcm touf iur fa parotc. -^ 
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Je detournai enfuitc mes regards vers la ■ 1 

terre , & jc vis un fage en cheveux blancs , ^^°**^*** 
revStu de la diploide de Diog^ne , qui mon« 
troit du doigtla flatue, &difoit auxhommes: 
cc Les gen^rations fe fuccddent , les mondes 
» s'akdrent , les dieux fubalternes s'an6antif- 
» fent; mais F^tre quc vous voyez eft ^ernel; 
» toutes les intelligences defirent ieur bon^- 
» heur , & le bonheur n'eft que dans la 
9 vertu. » 

Ce pr&epteur augufte du genre humainj 
ce demi -dieu fut la terre , ^toit Z^non (o) , 
mon maitre , & celui de tous les rois qui 



(tf) II Ae faut point juger de Z^non par faphyfique , mais 
par fainorale. — Que nous importe que l'eflence de Dieu 
foitde r^ther, que le monde foit un grand animal fph^rique 
qui renait de U cendre comme le ph^nix , & que les |^res fe 
nourrifTent de vapeurs } ces vieilles erreurs ne rendent pas 
l^bomme phis heureux ou plus malheureux. II n*en eft pas de 
m^me des principes des moeurs : (i un Ugiilateur fait en ce 
genre un manvais raifonnement , il peu| caufer le malheux . 
de dix millions d*hommes. 

L*antiquit^ n*eut point im pareil reproche k faire k Zknoo* 
Sijepou^is , dit le c^Ubre Montefquieu , eeffer un moment 
iLe penfer ^ue jefuU ohriiUn , jenepoi^rou m^mpichtr d$ 
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fe regardent comme des hommes , & qui yeti^ 
lent goutremer des hommes. 

Touc ce qu'il y a eu de plus grand dans 
refp^ce humaine , comporoic une cour k ce 
philofophe; on y diftinguoic particuliercment 
Thraleas & P^s , les marcyrs de la libert^ 
romaine^ S^nique , qui fauva pendanc crois 
ans la cerre des fureurs de N^ron , & Tincro* 
pide Cacon qui crouva , k d^hirer fes en- 
trailles , un bonheur que C^far cherchoit 
en vain dans la conqu^e du monde. 

Zenon, coujours roeil fix^ fur le fimulacre 
coloflal de la vercu , apprenoic aux fages du 
porcique k gouverner couces les faculc& de 



iniitr$ U dcfiruSiou it UfiSi diee grand kootmg au nomhri 
du malheursdu genre kumaiu. Efprit des loix , Ur, 14 > cA. io« 
Trok auteurt laffleiix nous ont fait counoltre la mbrale 6a 
portique ; Sdn^que 1 Epift^te» flc rempereur Marc-AurMe* 
Si i^ofois prononcer entre ces trois grands homnes » je me 
d^ciderois pour le dernier ; & ce n*eft point nne ramt^ de 
tradnfteur qui m*y engage ; il eft certain que ce prince philo-i 
fophe n*a ni la (l^rile fifeondit^ du pr^epteur de N^ron , ni 
l*aride concifion de refclare d^Epaphrodite : I^homme d'ef- 
prit parcourt S^ndque , le mifanthrope admire EpiAitej mai^ 
U fageGi Marc-Anrilfh Noh de tiditeur. 
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]eur ame , k braver ies douleurs des fens & k 
conferver uh fage ^quilibre entre la vie & la L'Ho m «4 
xnort : les bommes appelloient ces principes, 
des paradoxes. Mais qu'on me montre des 
v^rit^ qui aient ^t^ plus utiles k la terre que 
ces parodoxes. 

Zenon jeta un regard iiir moi , & je fentis 
une douce ^motion ; je me tournai vers la 
ftatue y & les traits de flammes que fes yeux 
lan^oient , embraserent mon ame : c^dant 
alors k Tadivit^ de mon entboufialhie , ]e me 
jetai aux pieds de Deviiurgos : — a Etre des 
9 etres! m'dcriai-je avec tranfport , mes vceux 
» font fatisfaits^ ]'ai vu le btnheur : il ne me 
9» retfe qu'k mourir ! . • • p 

Je me retournai : d^jk Z^non avoit difparu^ 
la t^tedu colofle commen^oit kfe cacher dans 
les nuages , & tout-k-co^P) ilr6gna un grand 
filence dans la nature. 

Alors Demiurgos parla ainfi : — « Des • 

» atomes ont ofe cr^r le bonheur fupr£me ^ 
» mais ii eft tout entier en moi ; & je ceflerois 
,» d'^tre ie DiEU de runJvers , fi je le pana- 
» geois avec queique inteliigence. Pour la 



Digiti 



zedbyGoOgle 



144 De tA Philoso^hic 

8," ■ » felicit^ born^e dont j'ai permis k rhomme 
- Paetie II. ^ ^g j^yjj ^ jg [»j^ expofte a tes regards dans 
» un triple tableau. Les trois principes de tes 
30 philofophes font* bons , mais il faut/ les 
» r^unir : chacun d'eux fe trompe sll parle 
» feul , & la vdrit^ r^fulte de leur union. 
3» N'oublie jamais que je t'ai donn^ des fens 
» pour en faire ufage , un entendement pour 
j> le diriger k la virit^ , & une volonti pour 
» pratiquer la vertu. » 

U dit : Je vis alors Platon, Epicure & 
Zenon r^unis au pied de la ftatue de la vertii ; 
un nouveau trait de lumidre vint pen^trer 
mon ame , & je me reveillai. 
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Ans les premieres ^poques du genre 



humain , on raifonnoit rarement fur Tame j ^'H o m m ^ 
II y avoit alors peu de m^taphyficiens & 
beaucoup de gens vertueux. 

L'art de difputer , naquit chez les Grecs 3 
ce peuple , ne avec des organes fen£bles ^ 
parlant la plus belle langue de la. terre , 
jouiflant de la libert^ , ayant du go6t & da. 
loifu: , crda , pour ainfi dire , la m^taphy^ 
fique : fes lages n^^drent , combinerent des 
fyflemes fur les premi^res caufes ; & , ce qui 
n'axriye jamais k la v^nt6 , ils firent dea 
fe&es. 

Les Grecs devenus efclavcs des Romains; 
afpirdrent a une autre gloire qu'k ^eHe qu( 
avoit iUuflr^ les Hxltiade & les L^nidas| 

Tomc Jl K 
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, ils infiruifirent leurs vainqueurs : TEurope 

P«TiE n. & f Afie fiirent bient6t inond^es de leurs 

fi)phiftes y & la capitale du monde n'appe-^ 

fantit fon joug politique fiir eux , que pour 

fii^ir elle-m^e latyrannie de kursopinioAS. 

C*eft un fpedacle curieux pour le philo-» 

fophe, que de voir comment ces fophifies 

grecs detruifoient tous les anciens fyftemes 

fiir Fame , pour voir les leurs d^truits a leur 

tour , par quiconque vouloit devenir farchi- 

tefte d'un monde m&apbyfique. 

II eft inutile de parler ici de Rome : car 
fes philofophes n^ont fait que fe tralner fur 
les pas des Grecs ; ils pnt cite, traduit, 
comment^ leurs principes m^taphyfiques , & 
Ti^ont rien cr6e d'eux mSmes , pas meme des 
erreurs. 

Pour nous , nous n^avons point exift^ 
avant Defcartes : nos premiers fidcles furent 
fans ^crivains; les fiiivans furent encore plus 
malheureux, car ils en eurent de mauvais. 
Je ne connois poiiit , en efFet , de tems plus 
barbare que celui ou Ton fe croyoit ^clair^ , 
parco qa'on etudioit T^loquence dans Aqui* 
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Kgius , la philofophie dans Ferrabrit ^ & 

f hiftoire dans les proph^ies de Merlin, i.*H o m m « 

Enfin Defcartes vint; ii an^antit les fyf- 
t^mes grecs; & le monde philofophique 
panic tourner fur un autre pivot. 

Ce grand homme nou$ a appris k doutec 

de tout ce que ^otre raifon ne voyoit pas 

avec ^idence ; & quand il n'awroit jeti 

parmi les Stres qui penfent , que cc grand 

trait de lumiire, il m^iteroit qu'on lui 

pardonnic d'avoir fait de ia bete une ma- 

chine , & de DlEU un ignorant architede. 

U n'y a qu un pas dans la carridre m^t^ 

phyfique, entre Defcartes & Leibnitz ; car 

rintervalle eft rempli par des hommes d efprit 

qui n'ont rien cr^. Le philofophe de Leipfick 

fit de Tameune monade, & expliqua tous 

les ph^nomdnes de fon union avec la matidre 

par rharmonie pr^abiie ; une partie de 

1'Europe le crut , car il dtabliflbit un nouveau . 

fyfl^me : & qu'eft-ce que la m^taphyfique 

fans fyftdme 1 

J^admire beaucoup tous les hommes de 
g^nie qui ont voulu me guider dans le d^dale 

K 1 
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^ i de la m^taph^fiquc , quoiqu ils m'aient ^gar^ 

PARxr* II. ^^jj jg jjig fcrai point comme eux de fyfteme i 

il mc femble qu'en gen^ral un fyftlme ne 

prouve rien , fi ce n*eft Tefprit dc fon auteur* 

Pour ^clairec rhomme fur la nature de fes 
devoirs , je me contentorai de faire Tanalyfe 
de fes facuit^ : )e le c<mfidererai quelques 
momcns, comme un 6tre ifol^^ abandonn^ 
par la hature dans le vague de Telpace, & qui 
n*auroit befoin que de lui^miime pour cxifter 
6f pour etre heureux. v 

L'ame apper^oit , Tame veut , Fame fent : 
voiBi donc trois facult^ r^eliement diflin^» 
guees; c*eft ce qui conftimc rentendement^ 
la volom^ & la SENSlBlLlTi. 

On ne peut fe difpenfer dc traiter ici de 
cette partie de la phiiofophie qui rcgardc 
Tame bumaine , & qu'on coonoit fbus k 
nom de pfychologie , parce quc lcs; grands 
principes de T^ducation repofent tous fur 
cette connoiffancc : telic eftrunion intime 
de la thiorie de cette fcience 5t la ptatique ^ 
que, tout ^tant ^gal tfaiifeurs, un pfychologue 
doit ^re meiileur p&e , meilfeur ami ^ & meil^ 
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Jbur citoyen qa' im homme qui ne Vtfk pas. — 

La pfychologie fournit de grands principes L' H o m 
au dnmnaturel : il eft en eSet tris--di£cile de 
remplir les devoirs qui r^ultent de Tunion de > 
fame avec le corps , £ on ne connoit pas ]uf<- 
qu'k un certain point le mi6chani{me de fes 
facult^s ; le fage de la. nature doit etre pfy- 
chologue. 

La morale doit k cette fcience autant que 
le droit naturel ; car nos peccepdons influentL 
prodigieufement fur nos pafEons^ en prStant 
des couieurs au vice ou k la vertu y & ea 
^tifondant leurs carad£res« Montagne ^ 
Fafcai & Malebranche ^ n'ont repandu tant. 
de lumi^res fur la morale que parce qu'ils 
nvoient etudie ia pTychologie exp^rimentale» - 

Cepcndant , de tous les aujteurs qui ont 
]ab(KXCufement compil^ des fyllogifmes fur le. 
droit naturely il n'en eflaucun qui ait traitd^ 
de la pfychologie ; cette partie eft totalement 
oublide dans les dcrits politico<-natureb de 
W^olf , de Cumberland & de Fuffendorff ; ik 
ont mieux aim^ deviner les d6dfions de notre 
imeUigcnce , que de les trouver eo ^dtanfe: 

K ^ 



Xm«& 
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I^JO De tA Philosophie 

fon m^chanifine ; ildoit y avoir une pfycho- 
^ARTiE II. lo^ie exp^rimentale , comme unc pfy chologie 
raifonnee , c'efl: k la premidre que je m'atta- 
cherai ; Tautre ne fert qu k eyeiller le genie 
du fanatifme , & k fubftituer Tart de raifonner 
a la raifon. 

Mais connolt-on un inftrument affez exaft 
pour faire des exp^ricnces fur Tame ? Peut-on 
appliquer k notre intelligence ce prifme dont 
Nevton fe fervit avec tant de fucces pour 
d^compofer la lumi^re ? Nos grands m^taphy-^ 
ficiens en font perfuad&; j'cn fais bien la 
raifon ; c'eft qu ils croient tenir le prifmo 
entre les mains. 

Pour moi , dans une matidre auffi d^licate , 
mon imagination partagera la circonfpedion 
de ma plume ; j'expoferai les fyft^mes fans en 
faire : je douterai ou il faut douter; & s'il A:oit 
quelqu'erreur douce qui fit la fdicit^ de 
Fhomme , le le conduirois le bandeau fur les 
yeux dans les iabyrintl^es du monde moral : 
car i'id^e d'6clairer mes pareils , n'tft que la 
feconde qui m'occupe: la premidre eft de leur 
lcre utiie, 
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C H A P I T R E L 

De VAme univerfelle. 



E tous les rotnans phikfophiques fur 
Fame, cclui qui parolt avoir;fait le plus de t'HoMMK 
fortune eft le dbgme de Fame univerfell^: les 
anciens imaginirent une chaine qui Uoit , pac 
des anneaux imperceptibles , Tatome \ la 
divinit^ : cette chaine defcendoit. de Jupitet 
k i^homme ; de i'homme k la brute , qui a 
quelques ^incelles deraifon; de la brute aux 
plantes qui fentent , v^getent, & ont des fexes 
comme les b^tes ; des plaat^s aux fofHles , qui 
partagent leur organilation ; & des fofliles aux 
^l^ensde la matidre. Cetteid^6toitgrande; 
elie formoit de la nature un feul tableau , & 
un zStc unique de tout le fyiUme des Stres. 

On parut d'abord choqu^ d^une opinioa 
quidonnoit une ame au foleil : l'homme ixmple 
expliquoit les mouvemens de cct aftre par une 
mechanique particuliej^e ; rhomme a imagina^ 
cion ies attribuoit k la volont^ du pere d$ 

K4 
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15X De ia Philosophie 

Phaeton ; suis le philofophe difoit au peuple 
Paatii II. ^ aux poetes , quil &oit bien plus naturel de. 
donner une ame h, nne plandte , que de la 
faire mouvoir par reiTort , ou de lui donner 
un char & un cocher.. 

S'il fe trouvoit des efprits blefiKs de vx>ir 
que rintelUgence (iipr^me habitit une mol^ 
tnile de limon ou un corps de chenille , on leur 
r^ondoit qu il n'y a rien dans la nature qui 
ne foit patfait ^ fa nuni^e ; que les defauti. 
ne font pas dans les etres , mais dans TefprLt 
jqni les compare , & que Jupitcr voit du m^me 
neii la coquille de Thultre , & le corps de 
Pythagore. 

Lorfque deux ou trois philotbphes eurent 
imprim^ leur fceau k cette opinion, on la 

regarda comme une de ces verit^ ^ternelles 

• 

qu on ne prouve point , & qui fervent k prou^ 
vcr tout; cependant on ne perfecuta point 
ccux qui necroyoicnt pas k Tame uni verfelle : 
chacun ^toit libre de ne pas adopter les id^es 
g^n^rales. U eft vrai qu'on m^prifoit chez tes 
Grecs , comme chez notis , ces hommes auda- 
cieux ; mais du moins on les laiflbit en paix^ 
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DB lA NatUR^. l^j 

Pytbagore ay ant trouv(5 , par hafard; lcs 
tapports proportiorinels des (bns (a ) , Timfe 
en conclut quepuifque DlEU avoit commu^ 
niqu^ une portion de fa fubftance intelligentey 
& la fubftance brute de la mati^re ; il avoit 
fuivi dans le mdlange lcs gradations marqu^es 
dans r^cbelle muficale ( i ) ; delk il donna 



L*HOMU]a 
SEUU 



( tf ) On fait quc ce grtnd homme $ wyuat efitendu let i 
feaux d*une forge rendre «vec pr^ciiion plufieurs conco^ 
^nces de IVchelle muficale • r^folut le prob!€me en pefant 
les marteaiK : il trouva alors que ceux qui pefbient le dou- 
ble des autres rendoient ro^are ; deli il conclut que roftav» 
^toit dans U propottion de i i t , que la proportion de 3 i Si 
donnolt la quinte , celle de 9 i 8 le ton • & celle de 80 i Sr , 
le connna ou la difF^rence du ton majeur Bc du ton mineur. 

Pythagore 1 qui , de 1a t^fonnance de quelques marteauz 
de Corge > tire les loix de l*harmonie » reflemble 4 Ne vton » 
qui , en voyant une pomme tomber d*un arbre » eft condutt 
aux calculs fublimes de la gravitation. 

(h) Un moderne qui a expof^ avec dart^ lesf/ftftmet 
4es anciens fur les premiires caufes , explique ainfi cett* 
^chelle : Si on fe repr^fente la plus petitb parcelle de la fub^ 
tance 'dlyine , qui defcendit au centre du monde par le nom* 
bre 584, on doit fe la repr^fenter par le nombre 431 , quand 
elle fjB rapprocha d*un degr^ de Tefpace fup^rieur , parce 
qu*aIors fa fbrce augmenta d*un huiti^me ; la proportion d# 
JS4 i 432 figure dooc li premier too de 1*^0 du mondea 
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154 ^^ ^^ Philosophie 
y^— — k r£tre fupr^me le nom d'^ernel muficien ^ 
Partie II. j-pjnijjg Haton lui donna dans U fuite celui 
d'etemel g^omdtre. 

Z^non rencbdrit encore fur Tim^e; il 
repr^fenta le monde commc un grand animal 
ipherique , compofe de matidre & d'intelU- 
gence ; ou comme un feu artifte , qui ren- 
ferme en foi toutes les raifons ftminalcs des 
teres ; ou comme unc horloge anim^ , qui 



cette tntelligefice s'accrut toujours par tonf & fcmi-tons , juf- 
^u*a la proportion double du premier nombre » c'eft-4-dire# 
pi{qn'k 7^8 ; telle eft U premicre oaave^ ou le cercle de U 
June ; la mkmt gradation conduite par 36 nombres , lufqu^i 
Ja a7^. fic derniere oaave , repr^fent^e par 10,368 , produit 
4e 384 par 27 , donne U derniire fphcre * c'eft-i-dire • 
xelle de Satume s enfin U forame toule des 36 nombres har- 
moniques4e i'ame du monde eft de ii4»^5 * c< H^" conf- 
titue r^chelle de fes gradations , au-deU defquelles fe trouve 
la fubftance divine pure , ou Tenvcloppe univerfclle de tous 
les fttres. - Hift. des caufes premiires * pag. 261 & a6x. 

Ce fyftime , fond^ fur des calcuU d'algibre , tomba 
quand 00 s*avi(a de, fubftituer les faits aux conieaures..On 
d^couvrit que Tatome de U terre ne devott point occuper 
Je centre dc riinivers : le t^IeOcope fit appercevoir autour 
dcs pUnetes des fatellites qui ne fuivoient point U progref- 
ijon diatonique de P/thagore : I'aftronomie fe perfeftionna j 
& on roi^t de nefoire de DiEV qil*un maitre de mufique. 
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(jb platt k compter elle^n^iae les heures qu'elle j ,_jtiji 
eft contrainte de marquer : mais tout le monde "• ' H o m «m 
ne go&ta pas cet animal y ce feu & cette hor'- 
loge , &.on ne pardonna k Z^non fa phyfio- 
logie, quen fav^ur de la fublimit^ de fa 
morale. 

Ariftote, qui vouloit dtre createur en philo^ 
fophie , d^ruifit avec deux fyllogifmes le • 
feu artifte de Z^non & la mufique de Pytha^^ 
gore ; mais il n'ofa toucher au grand principe 
de Tame univerfelle , que la moiti^ de la terre 
regardoit comme le code de la nature. 

DlEU , fuivant ce philofophe, eft Tether de 
lether qui imprime un certain mouvement 
aux intelligences inferieures : celles-ci meu- 
vent les cinquante-<:inq fphdres qui entrent 
dans le fyft^me cdefte ; & rinfluence fymp^- 
thique des fph^res , r^nie aux eittel^chies , 
c'cft-k-dire , aux ames des individus, gouverne 
le monde fublunaire. — Pour Ariftote , il a 
gouvern^ pcndant vingt fidcles la terrc pen- 
fante , avec ces ^nigmes. 

Suivant les principaux fabricateurs du 
roman philofophique de Tame univerfelle, 
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t^6 De £A FHIL&S0>KI£* 
rintelligence bumaine defcendoit du cUt 
pAETii IL avec la m&mc facilit^ que Mahomet dans la 
fuite y monta* Elk partoit de la fphSre du 
premier moteur y fe gliflbit le long du zodia-* 
que , depuis le cancer y jufqu'au capricorne , 
& quand deux 6tres avoient facrifi^ k Tamcur, 
elle entroit dans le foetus : les fophifies fa- 
voient preciflment le jour oii Tame avoic 
^uitt^ le ciel i & rinftant ou elle avott vivifid 
le germe ; car DlEU avoit dit tout cela k 
Fythagore. 

Au refte ce fameux l^giflateur deFInde (a}^ 
tie cr^ point comme )e Tai dejk dit , ce fyf- 
t£me extraordinaire; il ne fit que d^velop^ 
per rancienne croyancc qui fcrt exicore de 
bafe y apr^s plus decinquante fi^clc^ y a la doc-^ 
tnne d une clafle de philofophcs ; le Zoroaflre 
de Babylone, Zabrab, Teucrus & d'autres , 
qui ne nous ont tranfmis que leurs noms ^ 
r^pandirent ce dogme fous le ciel brdlant de 



(a) Le pr^cts de U doftnne de ce philofophe , nens a M 
confenr^ par Ciceron de nMtur, dcor, Uh. I| 6c pac Su. 
Jjufttn » eokort, md gwf, |8« 
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Dfi L A N ATUR». 1$7 

)k Chaldee ',Orph^e en Egypte en fit le fonde^ 

«lent de la doarine efoterique, & les trois ^*^^JJ!** 

clafles de (avans r^y^res primitivement chez 

Jes Celtes^ les bardes , les proph^s & les drui'» 

ides , reconnurent dans la fange de leurs forSta 

ce grand principe quHls regardoient comme 

k clef de la nature (a). 

Aprfes Py thagore , ' ce dogme , comme 1« 
feufacri, fc conferva particuli^ment dans 
la Grdce ; la fe&e ioniquc difoit que Tefpace 
immenfe ^toit Tame de la diviniti {b); celle 
d^El^e confondoit Tunit^ d'un ^tre avec runiti 
deT^trt (c), & celleid*H&aclite ne faifoit 
de la nature qu'un grand fieuve qui coule 
lans ce({e dans le vuide (</). Tous ces philo-- 
fophes avbient leurs paradoxes particuliers ; 
mais les principes les plus cpntradi&oires 



(«] yoyi^ SyneeiU ehronogrophia , Pantheon ^gyptUcum] 
de hh\ous\u ,^ hijloin dis Celtts^^zt Pelloutier* 

{h) Ctcer. de natur, ieor, Hb. i. 

(c) Arijt. de Xehophah, Zenon, & Gdrg, cdp.^^ StoM 
adr. Matth, 7 -. 2 , & diflemt. He rabb^ JOiiTet fur un 
pii&ge de Ciceron ,tom. a de 1a traduCtion du tt9it6d$nMiMri 
Aeorum. 

{d) CictTt d€ natur. dion ]ib, j* 
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158 DeILA PHlLOSOPtfiK 
s^explquoicnt par le dogme de rameuni^ 

Rome n'eut point de philofophes k elle ; 
snais elle eut^eaucoup de poetes y & prefque 
tous rendirent honunage au dogme de Py thar- 
gore. Le chantre fublime d']£n^e (j) fe r^unic 
fur ce point avec le chantre voluptueux dc 
Corinne (b). ' 

(tf ) Priticipio ctUum ac urras ,campofyu€ llquaucM 
Lucentemqut globum lutut,iitaniaquc afira^ 
Sfiritus itttiis alit, totamquc infufaper artus 
Mens agitae molem, & magnofi corpore mifcet $ / 
Indk kominumpecudumque genus , rit€que rolantum i 
Et qu4t marmoreo fert monfirafith stquore pontus, 
jEneid. lib. 6. VoiU yraiment un poete philofophei 
(^) Omnia mutantur : nUdl interit, Erfat , & iUiac 
Huc venit , Hnc illuc » 6* quoflibetoccupat artus 
Spiritus i eque feris humana in corpora tranfit^ 
. tnqueferas nofter ; nec tempore deperit ullo : 
Utque novis fragiUis fignatur cerafiguris , 
J^tc manet utfuerat » necformas fervat eafdem , 
Sed tamcnipfa eadem efi : animam fic fimper eandem 
Effe ,fed in variae doceo migrare figuras 

Ovid, mitamorphof, lib. 15« — OTide & Virgile trsTaiU 
Ipient tout deux fur les id^es dePythagore; mais ces deux 
grands hommes ne voyoient pas de la m^e fagon. L^hommtt 
de g^nic cr^e les id^es de^ autres i rhQmme d*efprtt Uf 
iraitei 6c le fot les copie. 
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DE L A N A TU R !• 159 

UEuropc raoderne n'a pas roxnpu la chaine 
des feftateurs de Tame univerfelle ; <]uand 
Spinofa dit qu'il n'y avoit qu'une feule Cubfm 
tince, qui fe modifioit de toutes les maniSres , 
qui ^toit corps & efprit , caufe & effct , il n'a 
fait que reiTufciter ledogme de Fythagore^ 
r^tendre Sc Tempoifoniier. 

A dieu ne plaife que je confonde le fago 
Mal^braache avec le fophifte Spinofa ! mais 
quand ce beau g^nie a foumis DiEUyrhQmme, 
& toutes les intclligences aux loix de fa rai- 
fon uniwfelle (a) y a-t-il fait autre chofe que 
fubftituer au mot d!amc celui de raifon ? S'il 
e&t et6 aflez bon phyficien pour rire des au- 
tomates de Defcartes , il auroit peut ^tre ren-* 
contr6 en m^taphyfique le dogme de Fytha- 
«ore. 

• L*ing^nieux miniftre Boullier , qui fait de 
la fdcult^ de penfer une propriet^ commune 
X tous les ^tres immat^riels , n'a fait cncore 
que d^guifer le grand principe de Tame uni- 
rerfelle ; en affirmant que la penfee en g^n^- 

«II''' ■ — i— — K 

( tf ) Voy, fon traiU ie morale , ion$, t, sA, i $cu 



L*UOMMft 
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iBo DS tA iPltlLOSOI^filfi 

tij t II rai eft Je genre auquel £e rapportent tou« 

Famie u. j^ 1^5 pcnftes de DlEU , de Tange , dc 

i'honune & de la brute (a) , ii va plus loin 

que Malebranclie , niais pas fi ioin que 

Pythagore. 

Le c^lcbre m^ecin Grei^ , qui fuppofe dc 
Tanalogie entre la manidre d'toe des corps ^ 
& celle des intelligences (b) , eft un vrai 
Pythagoricieh. Nevton , qui dit quc DjEXJ 
eft tout cc^il , tout bras , tout oreille , tout 
cerveau & tout entendement (c) , 1'eft encore; 
& Leibnit^ qui compofe avec fes (ponades , 



( « ) Eflal phtlorophique fur I*2iDe des bites , part, 2 ; 
c&. 5 & 4. 

(h) Voyt[ cofmolopa ftLcra /or a difconrfe of tfae iiTyvcrfe » 
as it is the creature ajid Kingdoin » of god , &C; By, 
Dr. Nehcmiah Grew , Fellow oftbe college of pbyficians» 
of the royal fociety London , 1701 , livreficond. 

{c) Voici le texte tir^ de fes principes math^matiques : — « 
•Deus totustftftti fimilis, iotut oculus, totut aurit, totus ctro» 
hrum^ totus hrachium; totut vit ftntitndi , inteUigendi fy 
agendi,"' li eft vrai qu'il ajoute : Sed moreminime humaao , 
\minime corporeo , more nohit prortm incognito, Kewton ad«> 
saettoit Ysifat UDiverfclIe > mais fans vouloir 1 *expliquer 

tou 
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i^E LA Nattjile* i6i 

lous les 6tres mat&iels &-tous les toes intelli- 
gens(a),reftauffi. !■•«.%««» 

N'eft-il pas ^tonnant que les fedes les plus 
contradidoires tiennent entr'elles par un cen* 
tre de r^union? U femble qtie le dogme de 
Tame univerfeUe foit un germe propre k Stre 
£icond^ dans toutes les efpdces de cerveaux. 

Toutes ces conlidetations doivent rendre 
les philofophes circonfpeds , quand ils par- 
lent de Fantiquit^ ; on ne fait pas combien 
de philofophes on attaque , quand on refute 
Pythagore» 



(a),Ces liionades diiifi&rent cependartt totr'eIUs* matf 
feulement par leurs degr^s d*a£Uvit^ ; cela fufSt pour qu'il 
n*y att pas dans la nature deux £tres parfaiteraent homogines» 
kit^i le ryft^me des monades a Conduit Leibnitz k foti pr&n» 
cipe fingu Ucr des indifcernablcs. 



V^'^ 
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i6t De la Philosofhis 

4 i ,!IL Mfc *■<< t^Xj g - » Li J ii J | i 

. C H A P I T R E IL 

Qi^e les ddfiniticns philofophiques de 
Vame tiont fait que ripandre des 
nuages fur la nature. 

XjiE premier homme a^ qui yavila de 
Pmtii IL parler de Tame , la d^finit par une image : 
il eft certain que ce mot dans fon origine ne 
yeut dire que la refpiration animale, qui 
paroltle principe dela vie; c'eft lefensdu 
pneuma des Grecs ( a ) , qu'on a traduit avec 
exa&it«de dans toutes les langues de TEurope. 
Ainfi tous les combats que depuis trois mille 
ans on livre avec fureur dans Tarine de la 



(a) La racioe de ce mot eft ptuo , ]t refpire » je fouffle : aufE 
Ariftote s*enrertpoard^fignerle vent. Voyez dtmunio & 
poUtic: lib. 4. Les HAreux , dont lldiome eft fi ft^e »fi tous 
le comparez avcc U langue des PUton U des Sophode » 
n*aTOient au(fi que le mot rovah pour d^figner l*haletne da 
▼ent, & I/efprit de Diiu; ce qui ne laifle pas que d'em« 
barrafler les tb^ologiens 1 qui voudroient donaer U logjiqu* 
det Leib&hz & des Berkley auz patriarclies* 
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Dfi LA NaTURE- t63 

nilcaphy {iqac , fe font eieves i roccafion d'une ■ 

m^taphore* L'Homm« 

Peu k peu les idee$ en ce gen^e deyiennent 
plus fubtiks. On fuppofa que cette ame ^ 
dontia refpiration ecoit le fymbole, confi& 
toit dans la partie la plus di£ic des corps , & 
pouvoit fubfifter aprds la diflblutton des orga-> 
nes : enfin , on en fit un dtre efTentiellement 
di(lingu<i de la matiSre; & Tarbre de no» 
connoifiances acquit ainfi une branchedeplus« 

Mais cette refpiration > fymbole de Fame ^ 
n'efi qu'un nuage ajout^ k un nuage. II me 
falloit une d^finition plus pr^cife du principe 
qui me fait penfer. J'ai donc demandd aux 
philofophes de tousles ag^ ce que c'dtoit que 
Fame. Thales m'a r^pondu que c'^oit une 
nature en mouvement ; Ariftote, l'afte pr€« 
mier d'un corps organique; Dicearque , les 
concordances des quatre d^ens ; Anaxagore» 
de Tair ; Hy ppon , de Teau ; Lucrice , un ato^ 
me (a) ; Ladance , une lumidre qui fe nourcit 

(a) Tous les fy ftlraes des anciens philofophes far Panie , font 
raflerobl^ dans un texte de Cieeron. TufinL fuafiion. liK i» 
ac danf uii paflas* d^ifiiXQXQhtffimn, SufUm* lib. j ^cap 14» 

L X 
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l6^ De lA PHItOSOfHlE 

derhumeur du fang , comme la Inmi^re de la 
lampe fe nourrit de celle de Thuile (a) ; £pi- 
cure , Hobbes & Spinofa , un amas de cor^ 
pufcules agit^s ; d'autres enfin , de Tether s 
une quintefcence , un nombre , une entel^ 
chie, — Tai admir^ toutes ces favantes defi-. 
nitions , mais je fuis reft^ dans mon igno- 
rance. 

Flaton , qui venoit de voir p^rir Socrate , 
parce qti^il ^toit le plus fage des hommes , 
m'appelle dans fon acad^mie ; ii r^voit pro- 
fondement fur la nature de cette ame fublime, 
qui avoit long-tems vivifi^ Athdnes , & qui 
auroit 6t6 an^ntie, fans doute, fi fa dcfHn^e 
avoit d^pendu d'une fentence de Tar^opage : 
c'etoit k ce philofophe qu'il appartenoit de 
r^foudre le grand probldme qui m'occupoit ; 
& je me proftcrnois k fes pieds pour ^couter 
ies oracles. a Mes amis , difoit-il , Thomme eft 
» le roi de la nature. L'^ernel G^omdtre en 



- (tf) Viduur ergo anima fimilis tjfelumini*^ qu^nonipfafit 
fan^ist ftd humore fanguinis alatur utlumtnoUo* — De 
o^f.D&icap, 17« 
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De L A NATURB, ' itff 

t) Forgapifant lui dqnna trois ames , rame 

V raifonnable qu*il pla^a dans la tcte , rame ^*^^^'^^^ 
i> itafcible qu^il logea dans la poitrine , & 

?3 l'ame concupifcible , dont lefiege eftdans 
3> les entrailles (a). La feule dont le fage fafle 

V cas , eft celle qui eft le principe de notre 
» entendement : voila Tame par excellence j 
« c^eft lc NOUS ou la penffce qui la conftitue : 
H comme elle fait partie de Tame univcrfclle , 
jjelle jouit de fon ^rernit^ (/'). Le Nousde 
fy Socrate furvivra donc a la ruine du corps 
sy fragile qui remprifonne , & depofera a ja- 
umaiscontre lcsNJUS degradJs desAnitus 
V & des AriflofJhanes. w 

Mon NOUS nVtoir probablement pas de la 
naturede celui de Phton , carlorfque ce grand 
philofopha croyoit prononcer des axiomes , je 
crus n'entendre que des enigmes. 

Dans mon incertitude , j'ai voyag^ dans le 
xnonde de Defcartes. Ce philofophe , qui a in* 



i a") C'ic ron, tufcul quaft. lib. i. 
( J ) Voyez les deux fameux dialogaes , du Phedre 8t d« 
Fhedon. 



Digiti 



zedbyGoOgle 



%€6 De zji PHiiasoFHjB 

I vent^ la maticre fubtile ; la matiere canncl^e^^ 
fiRTi* P»4^ les petics tourbillans ,. mais qui ^toit un, 
grand homme, m*a affirm^ , avec Platon ,^ 
que la penfife ^toit refTence de Tame : j'ai re-^ 
pondu en begayant a ce pbilofophe affirmatif^^ 
qu'un fujet n'^toit jamais fans fon effencey & 
i^e , fuivant fon principey il faudroit que Tame ^ 
peaiat ^ non-feulement pendant lefbmmeii , 
jmais encore dans le (cctus ; ce qu'i! ^toit fort 
difEcite de me demontrer : j^ajoutai qu'il ^toit 
^vident que la penf& Aoit unc des facult^s, 
de Tame ; mais non qu^elle en conflituit Tef* 
£ence.'*Le philofophe de Stockholm medit 
qu'il penferoit a cette objedioo , & il mourutr 
en y penfant. 

Un homme de g^nie , dans le fond de TAk. 
lemagne , d^ciamoit avec force contre les an«^ 
ciens&Iesmodernes; il frayoit denouvellcs, 
roQtes aux gfomStres ; il d^trnifoic les fyft^. 
mes , & en batiflQit d'autres a merveilles ; 
c^^toit rimmortei Leibnitz. 7e luicommuni- 
quai mes dbutes : il medit : Fame eftune 
monade; ou, fi vous voulez , un miroir repr^- 
fentatifde l'univers. Dans cette taflTedeca^ 
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\ ^ue je vsds preftdre, tl y a peut^tre une 

I foule de monades qui feronc un jour des ames L*Ho m m e 

, liumaines (<t). Les monades qui me font rai- 

I fonner , font des &tres fimples , qui ne fonc 

• pas plus dans le lieu que le point math^mati* 

I que ; elles ont des rapports lans commetce 

j t^ciproque , & elles «giflfent aveC harmonie 

t fkns aucun concert d'aAivit^. — Je quittai 

I Leibnitz , accabl6 de fon g^nie , mais tout 

aufli ignorant. Le demier pbilofophe que j'ai 

confult^ fur I'eflence de Tame , eft Locke ; ce 

bon homme me dit, avec fimplicit^, qu'ii 

tt'en favolt rien ; & je fus gu6:i alors de la 

manie de tout favoir. 

Je puis me tromper dans mes recherches ; 
mais je neconnois rien dans Tantiquit^ ni 
parmi les modemes qui m'ait autant frapp^ 
qu'un fragmeht de Toraifonfun^bre d'un par- 
fis, qu'un homme de g^ie nous a conferv^ : 
il ne renferme que des doutes fur rciTence de 
Fame ; maiS ces doutes font fubiimes; ils 



{a} Leibnits , princip, phUofoph, mor, gdomttr. Theorm. 

#L 4 
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^clairent plus rhomme fatis pr^jug^ ^ que ks 
Partik U. dogmes des philofophes. 

a O terre ! s'^crioit le difciple de Zoroaf-- 
ptre (a)y 6 mere commune des humains! 
n reprends du corps de ce hdros ce qui t'ap- 
i> panient : que les parties aqueufes^ renfer- 
n mies dans (cs yeines^ s'exhalent dans les 
» airs ! qu'elles retombent en pluie fur les 
3» montagnes ^ enflent les ruifTeaux , fertili-* 
99 fent les plaines , & fe roulent k rabyme des 
» mers d'ou ellcs font forties ! Que le fey , con- 
x> centr^ dans ce corps , fe rejoigne k Taftre 
» fource de la lumi^re & du feu ! Que Tair ^ 
3> comprim^ dans fes membres , rompe fa pri- 
x> fon ! Que les vents les difperfent dans VtC^ 
» pace ! Et toi enfin , fouffle de vie , s'il ^toit 
» poflible que tu fuffes un dtre particulier , 
a> rends-rtoiklafubftance inconnuequi t'a pro- 
» duitl Ou, ii tu n'es qu'un melange des demens 
s» viiibles , apr^s t'etre difperfe dans Tunivers , 
»raffemble de nouveau tes paities ^parfqs^ 



(4) Le fonds de ce fnffatnthttovLyt^hifioire^tUrtlfm 
flon du Bamimns , ch. ^. 
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DE lA NaTURE 1^9 

» pour former encore un citoyen vertueux » ! 

Avan^ons dans cette ifle flottante qu'on ^'Hommi 
appelle la m^taphyfique , & voyons fi les 
routes qu'on y a trac^ font de nature k nous 
conduire k la v^rit^. • 
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C H A P I T R E III. 

Des philofophes qui ont cru rame 
maiericlle. 



\l\ 



\ E fujet que je vais traiter cpifte trop k 
Pa&tib n. jnQn^ coBur pour ne pas fatiguer ma plume : 
tnais je me livre k ce travail, quoiquavec 
une extreme r^pugnance , d'abord , parce que 
je dois des facrifices k la v^rit^ , avant d'en 
devoir aux bommes que trop de prudence 
rend pufillanimes ; enfuite , parce que les 
capitales de TEurope ^tant peupl^es de fcep- 
tiques qui ne *croient pas k notre immor- 
talite, il eft neceffaire que je faffe d^river 
de leur fa^on de penfer un code de morale 
qui ne trouble point Tharmonie des 6tres in- 
telligens. 

Apres des recherches profondes , il m'a 
fembii quavant Platon aucun ecrivain de 
rantiquitd n'avoit tranfport^ fur le th^atre de 
la nature un etre eflentiellement diftingue dc 
la matiere. 
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DE LA NATURE. 171 

Partn^nide , Fythagore &tous les fages ■ . i ^ 
qui ont cru k la m^empfycofe , regardoient l*Hommi 
Tame comme la partie la plus fubtile des 
corps qu'elle animoit ; & «ils concilioient 
affez bien cette croyance avec le dogme de 
rimmortalit^. 

Ciceron, dont les cheveux aroient blan- 
chi.fur Tdtude de la philofophie des prcmiers 
Sges^ apr^ avoir peffi Topinion de Platon , 
&le dogme bien plus r^andu qi;'il rdfut«, 
refle dans le fcepticifme le plus abfolu , & d6- 
clare que DlEU feul peut leyer le voile qui 
couvre , k cet ^gard^ les op^ations de la 
tiature. • 

Les premiers p^es de T^glife chercherent k 
condilier Platon avec T^angile; mais loin 
d'adopter rid^ philofophique d'une fubflance 
diftingu^ de la matidre , iis organis^rent , 
comme nous, ces ^res inconnus que nous 
appeilons des anges : ils fuppos^rent que dans 
Torigine des chofes , ces efp^ces de demi- 
dieux abus^rent de nos femmes , & qu'il na- 
quit de ce m^lange des g^ants qui devin- 
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.171 De la Philosophie 

rent les tyrans de la terre (a). Ceft rhiftoire 
Partie II. ^^ Titans, d'H^fiode, rajeunie & d^figufie 
par la plume des th^ologiens. 

Tertullien, <jui avoit plusde z^le que de 
logique, aprds avoir demontr^ , k fa ma- 
niere , que Tame humaine dtoit de la couleur 
de Tair , pr^tcnd que DlEU meme ^toit cor- 
porel {b). Ce fyfteme , fait pour le peuple , 
a ^t^ dans la fuite etayc de tous les fophif- 
mes de Spinofa ; & c'eft un fait bien mer- 
vcilleux kmon grc , que Texces de Tignorance 
& Texces des» lumieres conduifent egalemcnt 
k ranthropomorphifme. 

Dcpuis la renaiffance des lettres en Eu- 
rope, jufqu'a T^poque oii j'6cris , il y a eu 



(«) Telle 1 6ti la fa^on de penfer des Philon , des Juftin , 
dcs Arnpbe f des Orig^ne » des Cl^ment d*Alexandne » &c. 
Ce font des faits que la th^ologie mdme » accoutumde i tout 
nier , except^ ce qui f« pafle dans le monde intelleftuel f ne 
defavoue pas : le dogme de Tame corporelle eft confign^ 
izns prefque tous les ouvragcs des trois premiers ficcles 
chr(5risns ; jc Vy ai trouv4 en y cherchant des faits pour le 
rtffuter. 

{h) Lik contri prax. ds n/urrcS. cain » 5*«, 
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one chaine , non interrompue, de philofo- ■' " '^ "■.■ 

phes qui ont confondu Tame avec la ma- ^'Homm* 

tiere ; & s'il fe trouve parmi eux des ^cri- 

vains dont la m^moire a 6t6 d^vou^e k Fop- 

probre , leur lifte offre un bien plus grand * 

nombre encore de noms refpedables : les 

thiologiens n'ignorcnt pas ce fait ; auffi les 

plus dclairds de leurs controvcrfiftes fc gar- 

dent bien d'en follicitcr la preuve , pour ne 

point fe voir ecrafes par le poids des auto- 

rit^s. 

Les zelateurs de la theologie , & malheu- 
rcufement ils font en grand nombre , parco 
que leurs chaircs* ont et^ de tout tems le 
foyer du fanatifme ; les zclateurs , dis-je*, ont 
eu recours k un moyen bien txtraordinaire , 
pour ^ludcr ces autorites fcudroyantes donc 
on ies accable : c'eft d'impofer a tous les phi- 
lofophes , qui nc penfoicnt pas comme eux fur 
Tamc , un nom de fedc : ils les ont d(5nonc& % 
aux gouvernemens commc des mat^rialiftes ; 
& ce nom , effrayant pour le vulgaire , qui fe 
lailTe gouverner par dcs mots , lcs a difpenfds 
de les r^futcr. 
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174 DelaPhilosophie 

■' , Les do&eurs reilemblent un peu , \ cet 

Partie il ^gj^^ ^ j^ ^ confeffeur dc LouisXIV , ' qui 
^ s'imaginoit avoir confondu les provinciales , 
en difant que c'&oit rouvrage d'un janf6- 
' nifte. — Une g^n^ration fe pafle ; le peuple 
s'^claire ; alors on. eft ^tonn^ de voir que le 
mat^rialifme , conune le janCinilme , font des 
mots vuides de fens ; & on rougit d'avoir per- 
fdcute Thomme de g^nie , pour fervir la fo- 
ciiti d'Ignacey ou la forbonne. 

De toutes les hypothdfes fur Tame , ceUe 
qui Tandantit , eft , fans doute , celle 'qui 
bleffe le plus ma fenfibilit^ ; mais enfin un 
mat^rialifle efi un homme comme un th^olo- 
gien: fi fes doutes font raifonnablesj ilfaut 
les expofer avec prudence ; s'il s'^gare , il 
faut le redrefier , mais fans injures & fans 
anathSmes ; parce que Fhomme de bien ne 
d^fend pas unc bonne caufe avec les armes 
odieufes de Tintol^rance. 

Si le difciple de Z^non , de Locke & de 
Montagne defcendoit dans l'ar£ne philofophi^ 
que le dilenmie k la maun , avec rami de 
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Ffacon & de Defcartes , je m'imagine qu'il 
raifonneroit ainfi : L* H o m m » 

«Votre m^taphyfique eft uft monde in- 
» connn dont vous cr^ez vous-m^me la carte : 
«r vous le peuplez d'liabitans , & je n'y vois que 
» des d^ferts. 

9 Vous faites de Dl£U un efprit t^m^raire: 
V Tinfini eft entre vous & lui : adorez-le , & 
9 ne le d^finiftez pas. 

» Qu*eft-ce qu'un efprit ? Le concevez- 
» vous fdpar^ du corps qu'il vivifie ? Croyez? 
2> vous qu il fente fans organe , & qu'il rai- 
^ fonne fans tdte ? 

» SHl eft eflentiellement uni avec la machine 
D qu'il anime ; s'il nait avec le foetus ; s'il fe 
o d^veloppe avec les organes ; s'il ftmble 
o s'^teindre fous les ruines du corps qui fe 
» decompofe ; pourquoi en faire une fubftance 
» diftingu^e de celle que ]e vois dans toute 
? la nature ? Pourquoi mettre deux axes a 
» une roue qu'un feul peiit faire mouvoir ? 

» Votre ame , quoique vous en difiez , ne 
fe fait connoitre k votre entendemem que 
» comme la n^ation de la mati^re : or ^ un 
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» tee quon ne peut definir que par les qua- 
pAariK II. ^ jj^^j q^'ji ,^'a pas , ne fauroit meme kre 
a> nomm^ dans lalangue du philofophe. 

D Voyez combien de contradidions en* 
» traine votre fyftSme intelleduel ; vous fup- 
3E> pofez rame effentiellement fans <kendue, & 
D vous Cf oyez qu^elle agit fur T^endue» Vous 
» dites qu'elle n'occupe point d^efpace , & 
D vous la logez dans le cerveau ; Vous lui 
» refufez des poin ts de contad , & par Tin- 
9 termede des organes , vous la faites conunu- 
D niquer k toute la nature. 

» 11 faut , dites-vous , un agent pour faira 
D mouvoir la machihe humaine, defa nature 
D inerte & paflive ; mais cet agent eft la ma« 
» tidre*m6me fup^rieurement organifte , telle 
» que le fin/brium. Uhomme reflemble un 
D peu k cette ftatue de Memnon , qui , au 
» lever du foleil , devenoit d elle-memc fo- 
>> nore : k la moindre fenfation qu'il eprouve , 
D le faifceau fibrillair^ s'ibranle , les traces du 
» cerveau fe renouvellent , lefinjbrium r^agit, 
9 & Tautcmate raifonne. 
» Voilk ime thterie d'autant plus fublime 

j> qu'ellc 
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qu'elle eft plus fimple ; mais commcnt au- •-> 



» roit-elle fatisfait des hommes k imaginatioh L' H o m m k 
» exalt^c, tels que vos rffttaphyficiens? Auffi ne 
jo croyam pas pouvoir expliquei les op^rations 
» de rentendement avcc une fcule fubftmce , 
» ils en ont cre^ une autre avec la baguette 
» dms enchantemens. Ils ont imite ces drama- 
» tiques fans gdnie , qui ne pouvant denouer 
» une intrigue th^atrale avec le fil de larai-* 
» fon , la d^nouent avec des machines. 

2> Votre Platon tft un r^v^ur pour qui 
» le lit , non pour Tadmirer , mais pour Ten- 
» tendre ; il vous promdne fans ccfle dans le 
3> monde des abftradions ; ii cr^e fur la terre 
» lcs ^ti:* intellcAuels avec autant de facilit^ , 
s> que Ptoiem^e cr^oit dans lc ciel des cycles 
» & des ^picycies. Ses diaiogues , fur Timmor- 
» taiit^ de Tame , font d'un rh^teur piut6t 
» que dW philofophe ; & ii falioit pcut-etre 
i> que Caton fe tuat pour Ics rendre ccld- 
j> brcs. 

» Le fyftSme de Platon mena^oit ruine , 
» iorfque Defcartes eft venu le foutenir avcc 
» fe3 automates , Leibnitz avec fes monades , 

Tomc IL M 
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=:--= » & Bcrkeley avec fon univers fans matiire - 
» mais ces appuis n*ont fait qu'acc^lerer fa 
» chAte } & redifice Uger a entraind , fous fes 
» decombres , les ^chaffauds qui devoient fer- 
» vir k le reconftruire. 

»Le favant Hardouin voyoit des ath^Cj 

» par-tout ou il voyoit des hommes de g^nie. 

»Jc n'ai point, comme ce jtfuite, r^uit 

» Tart de calomnier en fyllogifme ; mais il 

' » me femble que la doftrine th^ologique qui 

» interdit k TEtre fupreme la facult^ de faire 

» penfer la matiere, conduit a ratheifme : car 

» im efprit pur , qui ne peut fpiritualifer le 

» monde , n'a point de pouvoir fur lui ; & 

» des que la puiffance fupreme ei^ limit^e 

» par un ^tre quelconque , cet &re eft tout 

» & le DlEU th^ologique n'eft plus rien. 

: » Tous les dogmes fur la fubftance intel- 

» le&ielle repofent fur ce principe , que la 

.. » mati^re & la penfte font deux etres eflen-. 

D tiellement contradiaoires. Examinons cc 

» principe , & voyons fi la colonne rdfiftera 

» en Tattaquant par la bafe. 

» La mdtaphyfique , qu on pourroit d^finir 
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» la fcicnce de ce qui n'cft pas , ne s'eft ja- 

» mais rabaiflee k nous eclairer fur ce qui eft: o « h< 

y> elle n^a jamais afTez etudie la propriete des 

9 corps , pour prononcer fur lcur eflence. 

» D oii fait-cllc qucretcndue & la penfee 
» ne peuvunt etre les propri^t^s de la mSme 
» fubftance } Vous ne concevei pas , dites- 
» vous , une pareillc union ; mais concevex- 
» vpus auffi quc Sirius gravite vers notre 
» monde planctaire , cc Sirius ^loign^ de 
j> nous au moins de cinq cent mille fois notre 
» diftance au foleil > Cependant la gravitation 
» Qxifte , &Newton , avec cette clef , a ouvert 
» toutcs les portes de Tunivers. 

» Non-feulement vous ne connoiflez pas la 
» matier e , mais la penfee meme fe derobe 
» aux regards de votre entendement, En vain 
» Lockc , Condillac & Hclvdtius ont We un 
» coin du voile qui vous cn cachoit lc m<^- 
» chanifme ; vous oppofcz des injurcs k leurs 
» doutcs philofophiques , & vous niez leurs 
» exp^riences , au lieu de les refaire. 

» L'amc , dites - vous , ne peut avoir les 
» propii^tes de Tetendue : elle n'cft ni Jon- 

M X 
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» gue , ni largc , ni color&, ni divifible : 
» mais il en eft de m^me du mouvement de 
V la gravitation & des autres modifications de 
p la matiire ; cependant on ne s'eft janiais 
7> avife de mettre au rang des efprits purs le 
7> pouvoir qui meut les corps , & ccjui qui 
lo les fait tendre vers le centre de leurs fphd^ 
9 res : on ne les a pas log^s dans le monde 
s> intelle£hiel avec les ames des heros , les fyl- 
2> phes & les archanges . 

» Encore, fi Fon vouloit r&luire le mat^* 
7> rialifme en fyftSme, ne feroit-il pas difEcile 
y> de donner les propri£t6s de T^tendue k !a 
2> penCie. II eft certain que Tame ne forme 
i> des id^es qu'k Taide des mots qui les repre- 
90 fentent : & ces mots d^montrent la mat6- l 

:t> rialit^ de ces id^ : la penfde fe divife 
» puifqu'elle a un commencement , une du- | 

7> rie & une fin : le principe qui la* produic i 

i> agit dans Tefpace ; il communique avec 
aolescorps; & il faut bien qu'il foit mat^ 
s> riel , puifque nos fens fuffifent pour le 
» juger. 

» Le matdrialifte peut Stre audacieux , mais 
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9du moins il eft plus conf^quent que le \ 

»difciple de Platon. En n'admettant quune I-'Homh« 
j> fub{Unce dan? le monde , je ioupe le noeud '*^^ 
3> gordien ; mais mes adverfaires, cn y intro- 
»duifant deux fubilances qui ne fubfiftenc 
» que pour fe combattre , ne le coupent ni ne 
»led^nouent.ii 



^ 
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CHAPITRE IV. 

Dc la philofophie refpeSable qui dif 
tingue tAme de la matiire. 



Iji' 



\ 'Abyme eft traverfe , & je me retrouve 
fous un ciel riant avcc les grands hommes , 
k qui )e dois mon immortalit^. 

Platon eft peur-etre le premier fage qui 
ait rclcvd la dignit^ de Tcfpdce humaine , en 
ne confondant pas le principe qui me fait 
pcnfer , avec cclui qui fait vigcter une rofe 
& mouvoir un polype ; mais de ce qu'on a 
iii une foule de fiecles fans foup^onner la na- 
ture de Tame , s'enfuit-il qu'elle n^cxifte que 
dans rentendement d'un pbilofophe? Copernic 
n*a devine que fort tard le vrai fyfteme pla- 
netaire ; cependant raftronomie exifte de 
tcms immemorial , malgre lcs reverics des 
obfervateurs de la Chaldee , & lcs erreurs des 
Chinois qui ont calcuU les eclipfcs* 

II falloit bien que Platon nc fut pas tout-k- 
fait un vijdonnaire , puifquc dans le pays dn 
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monde ou on a abufii le plus de Tart de difpu- 

tcr , on embrafla avec avidite fon hypc- l^Homme 

ck&fe y comme celle qui expliquoit k mienx 

tous les ph^nom^nes de la nature. Les fophif- 

mes d']^picure , de Pyrrhon & de Diagoras 

difparurent , & les dialogues du difciple de 

Socrate reft^rent. 

Marc-Aurdle crut que Tinfini ftparoit 
Tame de la matidre. Ce Marc-Aurele k qui 
nous devons le meilleur code de morale qui 
foit forti de la main des hommes , & qui 
^laira , en ^crivain de g^nic , la terre , qu il 
gouvema en fage. 

A peine TEurope fut-elle fortie de la bar- 
barie , qu elle fe fit gloire de penfer d'aprds 
Flaton. OnvitmSmeles enthoufiaftes de ce 
philofophe chercher k concilier fa dodrine 
avec celle de nos livres faints , & croire encore 
honorer T^vangile. 

II eft difHcile de citer des autorites plus 
refpedables que celle des philofophes qui 
adoptdrent le platonifine & qui lc perfeftion« 
nerent. Quels noms a-t-on k oppofer k ceux 
dePefcartes, deLeibnitZ; de Pafcal & de 

M ^ 
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^ssssss Malebrancbe ? Le fuffrage feul de Ncvtoa 

Partie II. fuffiroit pour ^crafer le materialifme , fi dans 

des mat-d*:es foumifes a Texamen de la raifon , 

le fuffrage d'un grand homme pouvoit balan- 

cer un fyllojjifme* 

Au refte , ks partifans des deux fubflances 
oppofcnt des raifons k celles de leurs adver- 
verfaires ; ainfi ils combattent k armes ^gales 
dans le champ de bataille de la m^aphy- 
fique. 

« Plus je replie mon ame fut elle-m^me ^ 
» dit le fpiritualifte , moins je puis me per- 
» fuader qu il faille la confpndre avec cette 
» facult^ de recevoir les impreflions des objets 
»ext^rieurs, que j*appcUe la SENSIBILIT^ 
» phyfique, & avec celle de conferver rimpref- 
» fion de ces mSmes objets , que je nomme la 
» m^moire : la fenfation n eft point la penfee , 
» & le principe qui me fait treiraillir de vo- 
» lupte en touchant le fein de mon amante , 
» n'a point de rapport avec celui qui me fait 
p trouver la folution des problemes d'Archi- 
» mdde. 
» Si la mati^re pouvoit penfer ^ la penf^ 



Digiti 



zedbyGoOgle 



DE L A N ATUR E. iS^ 

» feroit touce entidre dans chacun des points iu 

«dcr^eniue; & alors la trompe d'un 6\^ L'HoMMt 

» phant & le calice d une tulipe , pourroient 

» raifonner comme le (enforium d'un philo- 

» fophe ; ou bien la penf^e feroit ^parfe dans 

» toute Tetendue , & albrs elle feroit divifible 

3> avf c elle : on auroicle quart d'une id^e & 

9 un dilemme , ainfi qu'un nombre arithm^ci-' 

9» que pourroit dtre divif^ avec fradions. 

x> Tai des perceptions , mais oii efi le MOI 
» qui les modifie ? Si ce MOI eft mat^riel , la 
9 perception ne pouvant ztk&et qu'un point- 
!> de Tefpace oii il efl: renferm^ , il fe trou- 
» vera qu il penfe k la fois & ner penfe 
7> point, 

»Si ce MOI, qui apper^oit, quiveut, qui 
» compare , a pour fi^ge une partie du lenfb^ 
s> rium , il y aura autant de MOI que des- 
D points dans cette partie du cerveau qui peu« 
» vent 6tre afied^s d'une percepcion : atnfi , 
» au lieu d'une ame , en voilk cenc mille ; & 
n rindividu humain n^en fera pas mieux gou^ 
» verni. 

9 J^picur^ ^Freret & la Mettrie n'ont adopt4 
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-2 » leur fyfteme erron^ , que parce qu'ils n^ont 
9ARTIE u. ^ ^^ d^fini les etres que letir plume d^com- 
2> pofe. Avant d^examiner fi un corps penfe 
» il falloit fe demander ce que c*eft qu*un 
» corps ; la phyfique leur auroit bient6t d^- 
» montr^ que fous ce nom il ne faut entendre 
3» qu un affemblage de fubftances h^terogSoes; 
9 & Fembarras de defigner dans Thomme la 
»fubftance qui eft le.fujet dela penf^e, les 
s> auroit ramen^s , s'ils avoient eu de la bonne 
a> foi , au principe de Timmat^ialit^ , qui efi le 
» dogme de la nature. 

• » Le fyfteme de Tame fpirituelle , ainfi que * 
> celui de Tame mat^rielle , ont chacun leurs 
p difficult^s : c'eft le fort de tout fyfteme ; 

- » mais le premier eft bicn plus digne du phi- 
» lofophe , parce qu il releve fon etre ,& qu i^ 
» aggrandit k fes yeux le th^atre de la na- 
» ture. 

• » Cefyfteme eft fur-^out bien plus confo- • 
» lant pour rhomme jufte qui franchit les 
» limites de fon exiftcnce , & veut voir , dans 
» le mal phyfique auqu^l il eft en proie , le 
9 gage de la ftlicite qu il efpfere , lorfque. fon 
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» ame , d^gagea de fes entraves , s'elancera 
»dans le fein d'un DlEUbienfaideur, dont 
» il a ^t^ Fimage. L'immortalit^ de Tame re- 
a> pofc bien plus surement fur la bafe de la 
» fpiritualitc , quc fur celle du materialifme. 
» II faut toute la fagacit^ du genie pour lier 
3» ce dogme dcs ames fenlibles avec le fyft^me 
» d'6picure & de Pythagore ; mais il decoule 
» fans peine des principes fublimes de Platon 
» & de Marc-Aurdle. 

» Refumons.— Le materialifte n'eft point 
» un fcdl^rat ; mais aufli le fpiritualifte n'eft 
» point abfurde. Puifque nous voulons tous 
» deux etudier rhomme , laiftbns Ik cette lan- 
» terne fourde de Diogdne , qui n^claira ]z^ 
» mais que celai qui la porta. Obfervons fans 
» pr^juge de fe&e; raifonnons paifiblement, 
9» & nc perfecutons perfonne. » 
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CHAPITRE V. 

Des viritcs qtie le fage foup^onnc dans 
la pfychologie. 

* N mettcoit en deux Ugnes tout ce que 

A»TiEiL ^^^ lavons fur la thterie de rame; mais ce 

que «ous ignorons fur cette matiice , ne pour-* 

roit Scre txpoH que dans d^^normes vo^ 

lumes. 

Cependanc comme )'^cris pour tous les 
hommes , je me crois oblig^ de m'6tendre un: 
pcu fur les v^rites que le lage foup^onne dans 
la pfychologie, & de me reflerrer fur le& 
queftions ou ii ne peut que douter. 

II en efl , parmi ces dogmes , que le fage 
defire plut6t qu il ne les foupfonne. Je n'au- 
rai point le courage barbare de m'appcfantir 
fur les nuages qui les entourent : tant qu une 
v&iti cruelle n'eft pas d^montr^e , rillufion 
flatteufe qui la remplace doit entrer dans 
l'evangile de la raifon. 
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ARTICLEL 

L*Amc txijic. 

«XiE philofophe qui croit que tout eft . 

matiire, & celui qui croit que tout eft intel- L*H o m m s 
ligence, font peut-Stre d'accord fur rame; 
iis en nient dgalementreitiftence. 

Comme tout ce qu on voit eft mati^e , on 
cft d^abord port^ k fuppofer que F^tendue eft 
reflence de tout ce qui exifte : ce raifonne- 
ment convient k la pareffe de refprit hu- 
main, & on Tadopte, non parce qu'il eft 
jufte , mais parce qu'il ^pargne des recher- 
ches. 

Les hommes d'un ginie aftif , qui n'exami- 
nent les effets que pour d^couvrir tes caufes , 
iraifonnent diff&emment ; ils difent qu un fitre 
fans vie & fans organene fauroit exifter ; que 
les foffiles ne forment point une matiirc 
brute , par la raifon que la nature n'agit en 
eux que d'une mani^re fourde & envelopp^e ; 
cnfin ,qu'ii y a une force adive r^pandue dan« 
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runivers qui domine plus ou moins dans tou^ 
i^ARTXE II. lesetres vifibles : dclkils concluent que Tin- 
telligence forme la fubilance de tout ce que 
nous voyons , & que la matiere n'c{l qu'un 
inftrument dont fe fei^t cette fubftance pour 
d^ployer fon ^nergie* 

Ce fyflcme de Berkelcy cfi un peu plus 
fpecieiix que rhypothefe du matcrialifme, 
mais il ne foutient pas lcs regards de la raifon, 
parce qu il rcnvcrfc rechelle des etres , quil 
ranvinc ie reve philofophiquc dc Tame univer- 
felle y & qu'il an^antit notre intelligence en 
voulant lui donner le fceptre de la nature. 

II paroit qu'il exifte en nous une fubftance 
qui raifonne ^ eflentiellemcnt oppofce a la 
fubftance qui digdre ; Ic mechanifme de leur 
union nous eft parfaitement inconnu ; c'cft le 
grand probleme de la nature , dont Thomme 
eft la folution , mais Dl£U nous en a cach| 
la methode. 

Un pyrrhonien nioit le mouvement ; un 
homme de bon fens , pour toute reponfe , (c 
contenta de marcher devant lui. Si un philq- 
fophe nioit devant moi Texiftencc de Tamg , 
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}e lui dirois : tu parles ; tu veux me convain- 

cre : tu es affez rtfute. l • H o m n « 

' SEUL. 

Je juge de Texiftence de mon ame par unc 
confcience intime ^ tandis que je ne juge de 
Texiftence des etres qui m'environnent que 
par analogie. 

Cefentiment int^rieur qui conftitue la pen- 
fee , eft compol^ de la fenfation de mon exif^ 
cence aauelle , du fouvenir de mon exiftencc 
paffee, & de Vefp^rance que j'exifterai en- 
core (a). Ainfi je porte fans ceffe en moi une 
triple certitude que j'ai une ame : le fens in- 
.time , rid^e du tems , la fenfation des objets 
ext^rieurs , tout fe rdunit k me pr^erver de la 
p^nible anxiet^ du fcepticifme. 



(«) Les vlg^taia ont 1a fenration de leur exifience aduelle ; 
inais peut-ltre il n'en ont pas d'autre. 11 cft probable que les 
aninauz r^uniflcnt i cette fenfation le f ouvenir de leur exif- 
tence pafll^e ; mais il n'appartient qu'aux intelligences de 
joindre enfemble les trois fentimens. -»^ Je ne penfe pas 
qa*on ait encore enviCig^ fous ce point de vue lefyft<m« 
des fttres anim^s ; *il me femble qu*une telle idce entre les 
mains d*un bon philofophe ^ jettcroit quclques lumicrcs dans 
le grand abjme de la m^taphyiique. 
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■■■■■■■■■■■■■■■■■■»■■■■■■■■■■^■■■■■■11^ 

ARTICLE IL 

VAme paroit un £trt fimplc {a). 

Sr% Ous ne connoiffons point d'&re fimple 
parmi les corps: le point math^matique n'eft 
qu'une abftradion ; £picure eft tomW avec 
fes atomes , & le grand nom de Leibnitz n'a 
pu procurer un inftant d'exiftence k fes mo- 
nades. 

Quand on raifonne par induSion , on tire 
de cette id6e de fortes prcuves pour la fim- 
plicit^ de Tame ; la penfte a beau fe jnodifier 
de cent fa^ons diverfes , je fens qu'elle eft un 
Itre indivifible : ce MOI , qui apper^oit , qui 
compare & qui raifonne, doit ^tre fimple,parce 
quil n'eft aucun des objets qu il apper^oit , 



(fl) Plufieurs des principes pfycholpgiques , que je vaU 
pofer fe trouvent d^J4 , mais fous une autre forme , dans le 
chapitre pr^^dent : ma'is je fuis entrain^ par la chainede 
inon ou«rage , i mettre tci en th^or^mes ce qui etoit ci-> 
deTtnt en fyllogifmet» 

qu'il 
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yjjil'il (fempare , & fitr lefqucls il fait dc bbhs 

bu de mauvais raifonnemeAs. L»H o m Mg 

Si )'approche de moA odorat une tige ^e 
Hieftne , fi j'dcoute HA air de PMlidbr ou utt 
duo de PcrgolAfe, fi je nie rencontre dahs la 
foluti^n tftin prdblfaie aVcc ArchimWe , le 
'plaifir que je reflens ne fe partage point entre 
dcttx principes ; je compare \es parfiulhs y les 
fons ni^IodieUx , ou letca^uk alg^riqhes fans 
ihe pattager , A j'^route les fehfattons les plus 
diElicietffes ^ f^ cpLe les facult^s de mon ame fe 
tohfohdent; 

Si Tame n'it6st pat finiple ^ Tlidninle feroit 
bh toe contradi&oire; pehdant qu'une partie 
de mohame favoureroit la moilfie p^illantedii 
vin de SyUery ^ Une autre partie pourroit 
h'^proiiver^ en la goiitafit, qiie la plus d^fa^ 
gr^ble des fenfations ; pendant que je lirois 
Ginha ^ je ferbis en m4me tems enchanti^ Sc 
tennuy^; leprincipede Fexifiencede DiEtf 
sne paroltroit k ia fois ime vMtiSc un pa^^ 
radbxe. 

Locke aurbit^l donh^ acteihte 2i la fimpli^ 
tki de Fame ^ en laifiam doucer fi la mati^e 

Tomc II; N 
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1^4 De ia Philosophis 
ne peut pas penfer ? N'eft-il pas beaucoup plus 
Partib n. vraifemblable que le fujet de la penfee ^ant 
un , tandis que celui de la matidre eft multi- 
ple y ces deux fubftances renferment des pro* 
pri^^s elTentiellement inalliables. Au refte, 
)e n affirme qu^en tremblant dans une quef^ 
tion oii Locke a dout^ 

II y a des modernes qui ont employ^ plu-^ 
fieursvolumes k combytre cette phrafe de 
Locke. Comme ils s'appuyoient fur le fyfteme 
des id^es inn^s , qu'ils r^futoient un paradoxe 
par d'autres , & qu'ils employoient beaucoup 
d'injures & peu de raifons (a) , les hommeS' 



(a) Oii peut mettre dans cette cUfle an P» de la Roche p 
^iu a fait eo deux gros ▼olumes le trait^ d§ U matart d€ 
tsmi, & de torigittt dtfis eonnoiffancts : cet auteur a eu quel- 
que c^Ubrit^ chez les hommts qui |ugentdeit lumiftres par le 
ttiei &du ulent par la caufesmais !e philofophe ne fera jamait 
Mn grand m^taphyficien ni un g^niefublime de !*^crivain qui» 
«pris aToir lu Locke « dtfend le paradoxe des id^es inn^es ; 
qui admet toutes les rireries de Defcartes & de Malebranche» 
non parce quUIstaifonnent arec juftefle, mais parce qu^ils fonc 
DtTcartes & Malebranche; qui fait de Bacon un roat^rialifte» 
parce qu*il difiingue Vame fenfitiTe de Tame intelligente # 
tom. I « p, i66. — Qui refufe aux b^tes mimes des fenfa* 
tioci^, ikid, p. 184. — Qui fe propofe d'<clairer les hommes 
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fimples & dtoits oqt jug^ de la caufe par fes 
d^fenfcurs^ & ils font devenus partifans de L'Hommi 
Locke fans rentendre^» 

D^un autre c&t^ , un homme coiinu pat 
r&endue de fes connoifrance^ , a d^fendu 
Locke , fans le nommer , par tous les fophii^ 
mes qu une imagination brillante pcut pro- 
duire {a). 11 a donn^ k Terreur les livr^es de 



dans les abymes de la m^taphyfique > Sc qui dit graTement 
que r^tre de la connoiflance habituelle eft une perceptiod 
perfi^r^rante i mais fombre & foible» tom, 2, f. 64» & 
qu*il y a dans les enfans » & dans les barbares des id^es i U 
fois fombres 8c r^elles indiAiiiAes & ini^riables » foibles 8c 
perp^tuelles , iiid, p, 72. — Qui afiirme qu'un enlint con^oit 
tres<^ien que D;EU efl un efprit pur « infinim^t parfait» 
^ernel, &c. ihid.f. iti. — Qui aflure que leftacieux eft 
le dominant de la mufiquet ibid. f . 232 , & que la beaut^ da 
ftyle d*AthaIie fiit une des preuves triomphaates de notre 
xcligion , ibid, p, 256. -^ Qui ofe dire qu'un fouvera?n eft 
juftc & fage quand it condamne des enfans innocenc au fup* 
plice de leur pere coupable , ibid, f . 351* &c. &c. &c. Tant 
d'erreursde la part d'un homme qui n*a rien cr^ ne donnent 
aucim droit k la c^l^brit^ : dans un Hicle philofophique , il 
faut , pour fe faire lire , ^clairer les hommes , ou que fes 
crreurs du moins portent Vempreinte du g^nie : tels oot M 
Defcartes, Locke, Malebranche & Leibnitz. 

(j) Voici quelques r^flexi^ns fur une note c^Itbre du prt* 
■lier difcouridu Ii?re de Tefprit* 

N 1 
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refprit ; & le commun fles ledeurs l'a prilSi 
Paiitii n- p^^j i^ ^^rit^,. 

Malgr^ tant de caufes qui afFermUfent fut 
la terre Tempire dti pr^jog^ , Tid^e d'une ame 
matdrielle femblera toujours une contradiftloti 
k rhomme droit qui n'interroge perfonne p 
mais qiii rdfl^chit & qui ^udie fon coeur plu-^ 
t6t queles livres de m^taphyfique* 



Om dttr^iif piat^iirt» ekirthir dmmt U dtjfirMii Jm 
fhyfiqui di Vhommt & di tatUmsl U immfi di i^ittfHrioriii dt 
ii f «'«II t^ppilU Vtmt du dMimmmst* — CcU |Mrott rrai pour !• 
principc qui fent » plut6t quc p^ur celui qui raifonne ; an 
rcftc, ce principe feafitif n*eft pas plus mati^e dans lliuftre» 
que dans J|homme» qui eft au plus haut de^d de l*^heOe a&l». 
nale ; c*eft vraiment une ame* 

Ls dijfinnet d^orgMtU/diiom gmtrt mos mmiltM & tu pstiiM 
dis $Rimmma , prirt iu dirmigrs dm fimi dm uM & di Pmdrijjk 
poar fairt du ddeouwertttn — J*. Ce fut eft contredit pac 
l^hifloire naturelle ; le finge > quelques poiflbns anthropc* 
morphes , comme Tanac d*Amboine , ou le peceomuger des 
mers dn Br^fil, 6c ces hommes marins , dont Uiu d*auteurs 
confirment Texiftence » ont tous des mains comme nous , (ani ' 
paroltre aroir franchi les limites de ranimalit^. Voy. le traxt^ 
d*AldroTande dt pifeihus ; le rom. ij dt Vhifi. ginir» du 
poymgu i Kircher » mrt, Magmu. Lih. 6 ; le fecond rolumc 
de TtUiumud; les eomfidirntioms phHofophiqmu fmr U grndm^, 
tdommnturiUidisformudiVitrit 0cc, 
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Sirame deroit £tre coofojidu^ avec h corps 
tju^elle anime , on jugeroit de laibrce de Vwm ^'f,^J*jJ** 
lelligence par le diam^re de la macbtAe ; .$: il 
fe trouveroit que le corps fveke & effil^ de 
Virgile auroit bien moins d^ame que r^paiift 
circonf&ence de ViteUins. 

Ceux qui font de i^ame une mati&re eaitri^ 
memeDt fubtye , ne femUent guire m«m» 
abfurdes. Qu'eft-ce que d«s ai»mes intefligensl 
Oii feroH leur centre de r^union) G>mmQe&t 
mt petit cube de matidre eaclia2oe^'*iI le ^zSit 



V. Toutes nos id^ m vfiiiiiiMit pas da hnM du taft. J^ 
«oudrois bioa Avoir » pir eitmplt ^ quol >HI9^<^ il 7 4 
•ntrc lui Sc le calcul des ipfintment pedcSf 

^a pU du Mnimau* , <s gfniralplms conru qut U nSin ». 
'«S liiir ptnma pMs d^otfinnr c«wm Pkamma, & d^nvcit^ 
^uimu dUddu. -p« Sn g^lral' Ifa poiffoas^ %ax Ubitent ua 
4Ument plus uniforme que le nAtcc, TiiFent plus ^ue nou s» 
On a connudes carpes igies.de centcinquante ans : de plua. 
l^ looguenr de k vie nc prouTC pas rdtcndoc des iddes ; 
Moli^c obicrToit plus les Hommcs. en i|p qnast-dliearei, 
i|a*Annibal dc Marieillc ne les a obfenri^ cn ccnt ringt ans. 

Je n*^endrai pu d'aiianta|e cette critique ; c'eft 4 ceux, 

. ^ liront le Utvc de reTprit 4la continuer ;. ys.r^teron^ 

tottiours cct oumge avec iq^itd , quand ils diftingueron^ 

IfkBteur de fcs para4oxes ; & qu*ils n'auront ni Tame dlniks 

lfW> dM ^C^^c*! aile petiterprit dci perfi^uteurs». 
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itec Yzvemtf d^ompofe^t-il rentendemottf 
Pa*tii u, humain , fait-il la henriade > 

I^ partifans de Pame mat^rielle n'expli-' 
queront jamais comment un ftul MOI peut 
£tre compof^ d'un million d'idees ; comment 
une perception peut aKroir dcs degr^s de mafle 
ou de vltefle ; comment Faaivite de Tame peut 
fe concilier avec la force d'inertie qui femblc* 
k partage de la mati^re. 

L'ame eft ddnc un ^tre fimple : cependant 
elle peut ^prouver ^ la fois deux fencimens ^ 
&: percevoir deux ide^; car elle juge & elle a 
des plaifirs relatifs ; il ne lui faut qu'un inflant 
indivifiblepour goiiter la fymm^trie dun ^di- 
'fice, renfembled'une trag&iie , ou rharmonie 
d'un chcenr de Rameau. 

Cette th^orie, toute jufle qu'elle paroit' 
ne demande point k dtre difcut^. Dans pref-* 
que toutes les queftions de la mdtaphyfique , 
il faut fe borner k dire , cela txifle : pour le 
CQmmenty i\ eft T^cueil des philofophes, parce 
qu'avec nos cinq organes & notre foible in<* 
telligence , il ne nous a pas hi donn^ de p^n^ 
rrer dans reHence des ^tres. 
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Du Paradoxc ingirucux des dcux amcs. 

JSLL n'eft pas aufli aiK de d^montrer lunite - ■■ 
de notre ame que fa fimplicit6 : en effet, on ^'" ^ ** 
voit , au pfemier coup d^oeil , fi peu d'analo- 
gie entre la facult^ de fentir & celle de combi- 
ner des id^s , qu'on a dii naturellement foup* 
f onner en nous deux principes. Ce nouveau 
genre de manich^ifme eft un des plus ing^- 
nieux paradoxesque Tefprit humain ait inven- 
' t& ; fi cependant c'eft un paradoxe. 

Pythagore , Bacon •& le comte de Buffon 
penfent tous les trois que Thomme im&ieur 
cft double. II y a un principe qui le fait rai- 
fonner^ & un autre qui l||^ait femir(a). 



(a) II eft bien plus igr^ablc d*6tre ^clair^ par le comte de 
Bnffon , que par Pythagore. Voici coroment cette id^e 6\\h 
ilouble principe eft d^velopp^e dans l^hifloire naturelU, — - 
M II eft aif(6 » en rentrant en foi-m&me, de reconnottre rezif- 
M teneede ces deux principes : il y a des inftans daiis la Tie » il 
w y t mimt des heure» , des jours, dns (aifoiis od nous pouvoiia 
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Uemendemenc n*€& point la ssNSXBiLiTi ;; 
fAETiE IL &iasENSi?iLlTi|^*eftpointk corps;mai& 
Fhannonie d^ ces trois fubftances cpmpofi; 
cet toe tnexplica.ble qu'on appelle FiiQmme. 



« |ugeff , non fettlement deJa certkiuie de leur euAencc » maii^ 
M •uffi de leur eontr^ri^t^ d*a^on. le reia parler de ^et tem« 
tt d'enmii • d'jndolence 9 de d^dt , o^ nous i^epou|rons nous^ 
tt d^terminer 4 rten , oO nojos Toulons c^ (|pe nous ne ^fons^ 
M pas • & ^aifons ce que nous ne roulons pas ; de cet ^ta^ 
tv' ott de cettt maladic k b^juelle on a donnd le nom de Ti^ 
M peuri » dtat 01& fe trouTent fi fouvent les hommes oififs 9 6e 
tt mtmc les hommes qu'aucun traTaii ne comfnande. Si nous 
M nous obferyons dans cet dtat , notre MOi nous paroftra d»- 
•I vifd en deuz perfonnet» dont iaprenii^e» qui reprdfenta 
n la facultd raifonnable 9 blime ce.que £ut la feconde 9 mait 
M i|*cft pas aflez forte pour sV oppofer efficacement &: la 
9* ^aiocre ; au contraire cctte d^miirc^UAt fiorm^e dc tou- 
t% tcs les illufions dc i^os fens & dc notrc ifnagination » cll* 
tt contraint , cHc cnchainc , & fourcnt eU/e «ccable la pr^- 
M mii/c 9 & aoils fait adr cootre cc qut nouspcnfons 9 oa. 
n lious force k rinad^pL quoique nous ^710» la Tolont^ 
n d^apr .... Le plus malhcureux de tous les dtats cft cclui 
n 06 ccs dcux puiflanccs fouTcraincs dc la aature dc I*homme 
M fonttoutcs dcuxCttgrandmouTcmcnt^mab enmouTcmcnt 
M dpl & qui fitit ^quilibrc ; c*cft*Ule point dc rennui lc plof 
tt profond 9 & dc cet horrible d^goftt dc foi-mlme qui oc aous 
M laifle d*autre defir quc celui de ccfler d*itre , 8c ne nous per^ 
M mct qu'autant d*aAion qu*il cn faut pour nous ddtruirc » ca 
•r tournaot froidcmcnt contrc noui dcf anif t dc furcur* » 
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Gefyfi^e peut hxe faux; in^us il me plait 
par la manidre lumineufe avec ^quelle il ^*^^^^ . 
explique \es ph^nomenes de FaninxaUt^ & de 
fintelligence; il femble donner aua hoiqnes. 
de g^nie la ckf de la nature. 



M. de Buffon analyfe bien mieux lcs deux prindpes ^ 
lliorame iTec la MHante phQofophie , que ne U (eroit Pythe* 
gore aTCC tt$ ■H^orits^ 8^ Ifs fifores incoh^rentcf de Com^ 
fiyle oriental. 

Pbor ic c^Ubre chanceHcr Ba^on » i| eft certain qu^il 
i^econnolt deuz ames » 1'iuie fenfitiYe 6c Tatttre raifonnaUe*, 
Bpr^tend que la prenidrc cft commuAe k tout ct. quir^ 
pirc » & il compte au liom|>re de (es proprift^ la moncfl* 
^c rair pour recctoir l*imprcffion qui lui a iti donn^c » 8c 
faAiTit^ dc la flammc pouc agjr fiir lcs corps. Voici 1«. 
I^xtc : -*- F^msmut 44 doBrUum dg mmimi AaMMi.*.» 
^aju* dum fint pants ; MliirA traStmt dt smimi rMtiomaH, 
f »« dhma tft ; mlttru dt muimMirrssioMufi • • . kMc origiium. 
kahu qmmodmod^ i», hmtis i limo Hrrm • • • uiris moiliti^. 
Sld imprtjjioium rtfipitndom » igtut 9igprt odj uSioMtm rim^ 
kroodam dptota,... Ja hrutis hmc amma tft amima priuid* 
palis , eujus torput hrutarum orgOBum i iu homtitt orgamum. 
tantiim & ipfa amimm ra^imlit.^r^ B« au{;mcnt^ Cricntia , 

Cct\^ qncAion fcr^ ^laitde aillcuti} on ▼crta dans !•. 
dramc raifonnaUc » qu^ comparer dcs fenfations » c*cft rai« 
fonner j &: cn accordant dc rintclHgence aux b^cs» {t. 
tichcrai dc nc point r^trecir lcs Itmitct. dt^mcllcs quj fc%, 
Wcnt fi^i^mr Pamc dc U mati^rct 
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±01 De la Philosofhie 

L'hommeeft fouvent en contradiAionavec 
PAK.TU n. luiHneme : tout eft explique par le cpmbat 
inftantan^ des deux principes. 

L'ame femb(e naitre avec te corps , fe de- 
velopper avec fes orglnes , & fe diftbudre avec 
la machine qu'elle gouverne : tout cela peut 
arriver au principe fenfible ; mais le principe 
intelligjent , toujouxs femblable k l.ui-i^eme, 
malgr^ la prifon qui le renferm^ , ne defcend 
dans rabymedelatombe que pour y d^^ofer 
fes chalnes , & remonte enfuite libre & pur 
dans le fein de la Divinit^. 

Depuis que les hommes difputent , ils font 
partag& fur Tame des betes. Des phyficiens 
qui les voyoient agir avec inteliigence , leur 
donnirent-une ame femblable en tout k la 
notre; Defcartes , qui craignoit Tinquifition , 
en fit des automates : nos philofophes obvient 
k tout , cjj^leur faifant part de notre principe 
fenfible ; ils prAendent n &re par-ik ni abfur- 
des ni dangereux. • 

Malheureufementce fyft^me ne foutient pa$ 
les regards de la raifon : d'abord les bctes ont 
en panage non-fculement ia SENSl3lHTi , 
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D fi L A N A T U R E, 10 J ' 

fiiais encore une partie de notre intelligence; 

de plus , la nature, qui r^ferve la magnificence I-' H o m w 

pour fes plans , mais qui met la plus grande 

^pargne dans leur execution , ne loge pas deux 

ames dans un corps , lorfqu^une feule pourroic 

le gouverner : ainfi. Tunit^ d^Fame eft encore 

un probIdn\e , & c'eft peut-^tre un triomphe 

pour le metaphyficicn , qui ne fe regarderoit 

plus que comme un etre pafllf , fi on lui dtoic 

la libert^ de difputer. 







S. ^ 
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M4 Se £a Phiiosdbhie 

ARTICLE IV. 

VAmt tfim itn adif. 

\^Vavi> le dffii yger d^ fibres nerveules 
eft agit^, l^ame r^pond k ce mouvement , fic 
elle a une perception; ainfi il n*y a point 
d*aftion de ia machine organifi^ fur l^efprit ^ 
qu'il n'y ait ime rdaftion de Tefprit fur la ma^^ 
chine (a). 

Cette a^yit^ de Fan^e eft une efpece de 
force motrice dont on peut calculer les e^ts y 
mais dont on ne fajaroit d^terminer la caufe ^ 
& il en eft de me;ne de tous les premiers pduw». 
cipes;DlEI7 nous a donne legrand livrede^Ia 

(«) QudqMf philofophes ont ik ^ue Tame ftobpaffiye ». 
parce qu*eUe rtceroit It «ouycneiit det fibm (enfitiTet. 
Hi Tont compsr^e k vs corps en repot» fu*im autre &it 
«lonroir en lui commumquant de fon mourement dant uno. 
propoftion r^tiTe k la Tftefle 9c lux mafles; mais d*abord 
nn corps n'agit pas fur refprit comme les cerps agifeir 
cnti^eux : de plus , en admetunt IThTpodidfe des corpr 
mi mouTement » il eft certain (|tt'un corps en repos r^fifto^ 
au mouTement par fa force d^inertie : ainfi les adTerfiAeSs 
dc 1'aaiTit^ de ranfe n'ont fuftifid une erreiit d« flAa^h]^ 
que» <itte panine «freur de m^chamyit^ 
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Dfe lA NAttri.1. iof 

HaMre; mais il en a ^t^ le frontifpice & les 
titres des chapitres. 

Gette force motrice de Tame , confHtue ce 
Ipie noiis nommons la ToIont6; car Teflence 
de ia tolont^ confifte dans le pouvoir d'agir; 
& fexercice de ce pouvoir eft ce qu on ap-^ 
pelle la libertii. ' 

Tous les hommes n'ont pas le m£me degc^ 
d*alftivit<i dans Vame ; il y a parmi eux des 
^tres fiupides fur lefquels les fenfations ne 
Ant que glifter , qui ne combinent prefque 
{amais ^ & dont Tindolence (e refufe au traTail 
p^ible de penfer t toute Ta^on d*uh Ga£e 
ou d'un Chichimecas femble fe bbrner an jea 
cxtdrieur de fes organes. 

II n'eii eft pas de m£me des hommes de 
gifnie; Fadivit^ de leurs ames fcmble ne de^ 
Voir (e mefurer qu'k la puiflance de la nature, 
C^far j Locke &: Richelieu He recei^oient ja- 
tosds deux fenfations fans les comparer; ce 
qui n^ef&euroit pas les cetveatix ordinaires , 
laiflbit dans les leurs des traces profondes ; 
torfque le peuple n*avQit que de iigires fenfa4 
tions , ils avoient de grandes id^* 
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A R T I C L E V. 
L*Amc tjl librc par U penjcc* 



PAftTlX IL 



ji 



E touche a un des plus beaux priviliges de 
la nature humaine : privil^ge qui doit fufiire 
au ma'heureux pbur le confolcr du tourment 
d'exifler ; mais dont les hommes en g^n^ral 
fentent peu rexcellence , parce qu'ils ne crai- 
gtient pas de le perdre. 

Nous ne fay ons point fi la penf<$e conflitue 
Teflence de I'ame, ou fi elle n'en efl quune 
des principales facultds ; mais nous pouvons 
du moins affirmer que Tame efl libre par la 
penf^e. 

Le fentiment int^rieur & les organes des 
fens fournifTent a Thomme les mat^riaux de 
fes penf<ies ; Tame les combine k fon gre ^ les 
d^place , les analyfe & les decompofe : la na- 
ture a plus ^tcndu fon defpotifme fur les objets 
de fes id6es , que le fanatifme n'a ^tendu celui 
des fophis de Perfefur ces millions d'efclavei 
quUIsgouvernent. 
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J'ai parU d'efclaves ; mais fi je jage des 
hommes par la plusnoble partie d'cux-mdmes , 
nacurellement il n'y en a point. Quelle eft la 
puiflance qui peut captiver la penfee d'un 
4cre inteiligent ? Eilc eft Hbre malgr^ les fo- 
phifmesd'unfanatique, les caprices d'un di^ 
▼an , ou le cimeterre d'un defpote. 

W^Y ^dcs ames qui foient devenues efcla* 
res j^ il ne les faut chercher que parmi les 
hommes mal organifds , les defpotes & lesper- 
IScuteurs. 

L'ame , par la penf^e , fecoue le joug de 
toutes les puifTances de la terre ; elle fraijichic 
aufli les limites de la nature , & parcourt i'im^ 
menfe r^gion des abftradions ; il ne lui en 
coiite pas plus pour cr^er des monftres que 
pour percevoir des objets fenfibles ; tout me 
prouve letendue de fa iibert6 , & rien ne m'en 
d^gne les bornes : Fafcal pouyoic la d^^ir 
comme il d^finiftbit la nature , un cerclc infini 
dont le centre eft par-tout , & dont on ne voit 
nulle part la circonference. 



L'HOMMK 
Sfil/ L. 
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io^ De la IPHiiosoi^Hts 
CrtAPitRE VI. 

toe ce que hous iffwreru tn pfytko^^ 
loff,e j pneunuuoldgie , ohioiogie , &c. 

y a plufieiirs atm^es qiie je trav^l^^ 
fiure de la pfychologie la phyfique expdri« 
mentale de iWe : chaque pas.^ue jefiiisfem^ 
Ue m^^loighef de ma carri^re; je cherche des 
teiomes , & je ne troiive que des doutes ; je 
iroudrois parcourir une plaine riante & unie ^ 
& )e lie rencontre que des abymes dont 
Ihoh oeit m&ite fir^mit de mefiirer la profon^ 
deur. 

Voici ies problAme^que je me (uis pro^ofif 
d*examiner ; je n'ai encore trouv^ aiicunb 
folimon qui m*ait pleinement fatisfait : je puis 
£tre ignorant^ mais du moins je le fuis de 
bonne fi>i. 

Ceft auk philofo{>hes plus hardis que moi 
k me conduire fans boufible dahs les terrei 
auftrales de la m^taphyfique ; cependant je 

fiiis 



Digiti 



zedbyGoOgle 



tms convaincu que ni Locke , ni m^me Ma- ^ 

lebranche , n*auroient youlu me fervir de L^Homm» 
jHloces. 



Puir<)ue le hafard ne fauroit-^trele premiet 
principe , pourquoi cout Cc qui exifte n'eft-il 
pas n^ceflaire } 

Tous les grands ph^nomenes de la nature 
tie pourroient*ils pas etre compar^s k ces 
hi^roglyphes qu^on d^couvre de tems en 
tems dans les monumens de T^^gypte ; ici je 
vois un fleuve , ik un ferpent qui mord fa 
queue , ailleurs une figure d'homme k t^te de 
chi6n ; mais ce fleuve eft-ii le Nil ? ce ferpent 
cft-ii r£tre fupr^me ? ce monftre eft-il le dieu 
Anubis? II n'y a que les contemporains d'Her^ 
mis qui puflent nous expliquer ie fehs de ces 
carafteres myfterieux ; ii n y a aufli que Tfitre 
des 4tres qui fache k pourquoi de tout cfe qui 
exifte. 

L*oi\tologie n'eft-elle pas en g^n^ral, pour 
Tomc it, O 
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4l6 DK lA PHlLOSOPHIfi 

des intelligenccs aufli bomdes que nous, k 
Faetie il fciencedes cffets fans les caufes l 

^ "^ 
L'ame , difent les philofophes , eft mie fubC» 
tance : mais qu^eft^-ce qu'une fubftance ? 
L'ignorant fc taic ; lc favant diiraifonne ^ & 
le filence de l'un n'eft pas plus obfcur que, U 
jargon fcicntifique de rautre. 

Notre ignorancp ^ ou , fi Ton veut , nos 
lumieres t^nebreufes fur reflence des chofes 
viennent peut-^tre de ce que nous tirons Isl 
plupart de nos connoiflTances de nos fens : 
feroit-il donc impoflible qu'un fitre k qui 1 a 
nature auroit donn^ plus d'organes qu'k rhom- 
me , que Micromegas , par exemple , vit les 
iroues & les poulies de la grande macliine 
dont iious ne voyons que4es op^rations ? 

Le m^taphyficien peut-il calculer rinrtr- 
valle immenfe qui fe trouve entre 1 eflTence 
recUe des chofes &reflence nominale > 

I*rouve-t-on par la raifon, qu'il y a dcs 
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DE lA NATtriii. iir^ 

^[prits purs > S^ilsedHent , font^ils fttp^rieurs i i if 
aux etres mixtes ? fH o m m* 

• SKVL« 

Qu'eft-ce que l*efpace pur , ou fetendue fpi- 
Mtucile, admife par Clarke & Nevton ? Ces 
liommes de g^nie fe fonfr^ils contredits , oi^ 
leucs le6keurs manquent-ils d'intelligence ? 

■• ^ ^ •! ^ ^ 

Quand Defc^rtes a afErmi ( a) que nous 
avions de Tefprit une notion plus claire que 
de^ tout autre etre , n*a-t-il pas voulu fcule- 
Bicnt feire entendre qu'il avoit beaucoup plus 
d*efprit que la plupart de fes lefteurs > 

Tous les dtres ont-ils unc confcience intimc 
de leur exiftence ? 

n Y p •! Y ^ 

Que defigne le nom d'ame donn^ au prin- 
cipe qui nous anime ? On voit les pjandtes 
docrire d'immenfes ellipfes , & on prononce 
k mot demouvement ; on voit une pi^rr^ 

{a)y oye\ r^ponfes ava cinq obje^lions contre la feconde 
m^diUH m^taphyf, 

o % 
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Vl2r De lx Philosophii 

« 

tbmber , & on prononce celui de gravitationi 
Partxe li. mals y a-t-il des etres r&k qu'on puiffe nom« 
mer ame , mouvement & gravitation (a) ? 

Pour connoitre Tame , ne feroit^ilpas n^ 
ceflaire de Tenvifager hors de Tinfluence des 
fens y & loin du jeu des fibres organiqu^ i 
Mais la raifon concoit-elle mieux une ame 
humaine fepar^e du corps , qu'une mer fans 
eau , & une montre fans rouages ? 

Une ame fans corps, ou un corps fans ame^ 
donneroient-ils une idde,mdme imparfaite^de 
Thomme i 

Philon & Avicenne donnoient une ame 
intelieduclle aux ^toiles ; Simplicius , trois de 



(«) On a donn^ le nom d^aioo i U coUe6tion des attributs 
des itres^ui penfent , & celui de mati^e k la colle£lion ides 
attributs des corps i mats Tame & la mati^re ne font que dee 
€tres m^phyfiques. Ce principe uniTerfellement reconnu* 
auroit ^pargn^ auz hommes bien des erreurs, ISc , ee qui n*tA 
pas moins trifte » bien des crimes 4 ceux qili ont roulu pui)ic 
vcs erreurs. 
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DE lA NATURE. 21 J 

JR)S fens , & Saint Thomas , une ame fenfitiye: 
faudroit-il en conclure que la nature de VHo^am,^ 
f homme ne difBre pas de celle des figncs du 
7-odiaque ? 

II y a eu des philofophes qui ont affirm^ 
quc hotre amc ni^^toit pas diftingu^e deDlEU: 
d'autres nous ont fait part de celle des intelli- 
gences fup^rieures \ une f oule de m^taphyfi^ 
ciens a confondu notre aitie avcc celle du 
monde. Ne feroit-il pas plus iimple de dire 
que rhomme a fon ame , comme DlEU a fo^ 
intelligence , comme la rofe a le princip^ qui 
la fait vegdter ? 

Apr^ d^ m6ditations profondes , il m'a 
fembi^ que I'ame d'une fouie d'€tres qui joucnt 
im grand r61e fur la fcene du monde , pbur» 
voit fe d^finir ie jeu de leurs organes. 

Cbnnptt-oh mieux la g^n^ration des aihe9 
queleur elTence? 

• t ^ trir^ 

03 
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TemiUien fait venir en droite ligne noe 
PartieU. j^ngg jg q^Hq d'Adam {a) , jSc Tiirventeur des 
inonades appuie par fes raifonnemens Tid^ 
de cet arbre g^nealogiquc : cette opinion n'a-^ 
t-elle pas le meme degrd dc vraifemblance 
. que celle de ces th^ologiens lutheriens , qut 
cnfeignent, comme unarticle de foi , que lesL 
amcs font engendrees par les ames {b) ? 

Si Fame n^exiftoit pas dans ce qu'on nomme 
lc gfcrmc avant qu'il fiit d^veloppiS, concevroit- 
cn b mcchanifme de leur union ? faudroit-ij 
fuppofer les ^mes errantes dans le vaguc de 
Tefpace , & attendant , pour animcr les corps ^ 
Ics caprices de Tamour > 

L'efprit , dans cctte efpece de germe , a-t-il 
tme confcicnce intime de fon exiftence? 



'jinima , vtlttt fureulus quidoM tx matrice Aiami in j^opa^ 
finem deduSd, & genitalihus fiminefovtit commodata, pullM^ 
lahit^*tAm intelleSu quam ttfuifu. TertuU. de aninU,€ap» 19» 

(5) Chriftophle WoUiine t dijferut. ckoijus. 
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2>E Hl NATURB». ZI$ 

Pourquoi refprit nc fe rappeUe-t-il pas la 
gtadacion de fon intcUigence depuis <ju ilhabi^ L' H o m m t 
toit dans cc gcrme , jufqu au moment oii il eut 
des fenfaclons^ & dclk jufquau tems oii il 
commenca-^ r aifonner > 

Comment rhomme paffe-t-ilde T&at d'6trc 
capable de fentir ^ de penfer , k celui d'^tre 
qui fem & qui pcnfe ? 

Far quelle flnguli^re mechanique un^ fubff 
tance non dtendue pcut-eile .etrc tinie k un^' 
(hbflance ^tendue ? * : 

Quelleeftla nature de raftion de Tame fur 
la matiire f Nous fentons bien qu'il y a un 
agent dans rhomme; mais conunent opiSre cec 
agent?NoshrilIantestWories ne fe bornent- 
tUes*pas toujours k calouier les effets & k d^rai-^ 
fonner fur ies caufes ? 

Pourquoi les facult& de Tcfprit ,, qui H'effi 

04 
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pointcorps, fuiment-eUes les progr& de* Tor-* 
Faktxb II. gjanifatiofl du corps,, qui n*eft point elprit ? 

Conunent Tame agit*elle dans Tint^rieur de 
I'homme,& r&igit-<jUe fur la mati^re 1 Qu eft- 
ce que fou mouvement , {giifcpi^eUe n eft pa& 
^tendue l 

£ft-<e.raifonner avec jufteffe que de dire : 
tellesquaUt^ appartiennent nicefTairement k 
Fefprit , parce quil eft ^vident qu'eUcs fbnt 
contradidoires avcc les propriet& de la ma-. 
tidre t 

Nous , qui raifonnons avec tant d'efprit fur 
U matiAre , avons-^ous quelqu id^e claire de 
fes propriit^s? Qu eft-ce que T^tendue? Quand 
Vantiquite Ta dcfinie , partcs txtri partts , eUe 
^ dit : r^tenduc cft retcndue ;,ce qui n*eft pas 
prodigicufement lumineux^ 

Y auroit-il quelque rapport fecret entre Tac- 
tivit^ de Famc & radivite de la matidre ? 5i ce 
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DE LA NATURE. 217 

rapport exifte, le compas de la m^aphyfique 

peut-il le mefurer > • f H m m* 

Quelle eft la nature de ces efprits animaux 
dont les yaifleaux m£me qui les filcrent font 
hors de la port^e de nos microfcope$ ; qu on a 
foup9onn^savoirbeaucoupd'analogie avec le 
fluide iledrique (a) , & qui ont tant de pou- 
voir pour remuer les facultes de tiotre ame i 
Cette matidre finguliSre t\ous eft-ellc plus con^ 
nuequelamatidrefubtile^ oulamati^re cau* 
nel^e ? ^ 

Peut-on imaginer, avec quelques pfycholo- 
gues, dans les efprits des nerfs, une compo- 
fition analogue aux cinq fens , & qui fe divife 
au gr^ de rame , comme ks fept couleurs dc 
I4 lumi^i e k la yoix de Newton 2 

Qui pourroit m'expliquer pourquoi mes fen- 
fitionsmetrompent moinsque mon emcnde- 
^ ■ ■ ^ 

(tf) l^t c^libre comte de Treflan a fait plus quc le C^upt* 
<(oiioer ; car 11 1^ d^montr^ en pleme scad^mle* 
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ment? Jene prends poim une rofe pour uittt 
^MTiB II. pgpjg^ maistous les jours je prends de petits. 
eficts pour de granxles caufes ; il femble que hk 
venz6 foit dans les objets, plutoc que dans^oa 
efprit^ qui les compare. 

Quels font les rapports entre les id^s qoe* 
Fame re^oit par un fens , & les id^es qu'ell& 
re^oit par un autre? Pourquoi le mechanifme' 
dechaquefensa-t-il fes r^gleskpart? II y a 
un intcryalle infihi entre le parfumd'une rofd 
& les coulcurs brillantesdu prifme de Neirton ^ 
& cepcndant mon ame peut jouir k la fois de& 
deux fenfations ; elle unit deuxfentimens inal--^ 
liables. 

Dans Ic ph^nomdne de la vifion , comment 
les faifceaux lymineux agiffent-ils flir la r^ 
tine ? comment la r^tine agit-elle fur le nerr 
optique ? & comment le nerf opttque agit-il 
fur Fame ? 

Y a^t-il des mol^cules organiques ? St par 
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DE L A N A TUB. B Xlf 

iiaurd elles exiftcnt ^ quel efl lc pouvoir de 

ramc fur ccs atomes fenfibles ? L' H o m 4» 

Eft-il croyable que ia volonte & Tenten- 
dement foientdeux facult^s parallelcs, & qut 
leurs operations foient fcmblablcs (a) t 

Quelles font les borncs qui diftinguent dans 
Phomme ragent librc , de Tagent neccffite ? 

Jefuis libre; mais pourquoi monoeil, ma 
langue & ma main ob^iffcnt^ils a ma volojit^ ^ 
8c que mon fang n*y obcSic pas ? 

L'idee de Locke , quQ la neceflitc de chcr- 
cher fqn bonheur cft lc fondcment de la li- . 
bertc , ne fcroit-clle qu*un paradoxc ? 

On dit que rid& eft un mode dc Tamc ; 



(4) Vcy, aHion di DiEV fur Us crUtur^s , fepticme fec^ 
tion > p* 240; — > ouyrage que fon sutcur feul a M a port^e 
tf*«tf«Adct« 
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XXO DE lA PHrLQSOPHlK 

mais peut-on avoir une idde claire d'un mode^ 
rAKTXK IL quand on n'cn a point de la fubftance l 

Le mouvement d^une fibre^ organique fait 
naitre une idee ; mais qu'eft-ce qu'une fibre 
organique t Eft-elle compof<£e d^autres fibres 
qui fe fubdivifent k Tinfini ? ou bien eft-elle 
compof<^ de corpufcules ^Umentaires \ 

Pouvons-nous avoir une id^e clairedes modi* 
fications de Tame ? conccvons-nous comment 
elle devient rouge en voyant de f^carlate , & 
comment elle fent le mufc lorfqu'on approch^ 
ce parfiim de Todorat ? 

Quel eft le fidge de Tame, ont demande les 
philofophes ? eft-ce le coeur t eft-ce fe corps 
calleux } eft-ce le dentre ovale , ou le tiifu 
nerveux? faut-il lepIacer,avecDefcartes,dan$ 
la glande pineale ; avec Willis , k Torigine de 
lamoellealiongee; ou avec Boerhaave ,danK 
la fubftance m^dullaire du cerveau > Un fpi- 
ritualifte feroit moins ^onnd de* Tabfurditd 
des reponfes que de celle de la queftian^ 
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D E L A N A t U II 1. 211 

Quoi ! dira-t41 , penfe-t-on que rame foit 
renfermee dans le corps , comme une elTence ^*H o mm« 
eft contenue dans un vafe ? placer Tame dans 
le plus petit coin du cerveau , eft une erreur 
au/Ii grande que de la logerdans le foleiL 

L^iiatomie femble avoir prouvd que le 
cerveau eft le centre unique oii aboutiffcnt les 
faifceaux , foit de fibres feniitiyes , foit de 
fibres intelleduelles ; mais U th^orie de Tame 
ii*en eft pas plus avanc^e. Quel eft le philo- 
fbphe capable de nous tracer Thiftoire des 
op^rations du principe penfant qui r^fide en 
iui ? & quand meme il en auroit le pouvoir , 
cette anatomie d'un individu pourroit-elie 
yappliquer au fyftfime gjin^ral des ^tres ? 

La raifon nous eclaire-t-elle davantagc (iic 
la deftinde future de Tame , que fur fon ori- 
gine ou fur fon effence ? EUe.nous dit qu'elle 
eft immortelle ; mais elle s'arr&telk. Nous 
verrons dans la fuite fi , en ce genre , la reli- 
jgion a 6t6 plus heureufe que la philofopbie 
dzn$ le choijK de fes hypothdfes. 
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C H A P I T R E VIL 

Hijloire de FAme. 



Vc 



OlCl le canevas d'un ouvrage qui man^ 
PartieIL Que au genre humain ; fon exdcution fuppofe 
la fagaciie de Boyle dans les experiences , la 
brillante imagination de Malebranche , la pro- 
fonde raifon de Lockc , les connoillances uni-* 
verfclles deLeibnitz , & pcut-^re la plume de 
Montcfquieu ; mais fi ce livrc etoit bien fait , 
il rendroit inutile rencydopedie & les biblio-? 
th^ques. 

L'id^e que je propofe , ne doit m'infpircr 
aucune fiert^ ; je reffemble k Fartifte qui in- 
dique le bloc de marbre ou des hommes de 
genie doivcnt fculpter TApoUon de Bclve- 
d^re , la Venus de Medicis , ou rAntinoiis 
modelcs ^ternels du vrai beau pour toufce 
qui n'eft pas barbare. 

Lanaturene multiplie point lesprodiges; 
elle n cn a fait qu un fcul; c'eft la foijnatiisa- 
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'Ae runiwts : ridee dc ce prodige cft eterneife ■ '^ ■' ! 
romme fon auteur. L» H o m m f 

$EUL» 

Ce grand principe conduat au dogme de la 
preexiftence des ames. Rien ne fort du neant, 
mais tout ce que nous vbyons croit & fe de- 
veloppe; les foffiles vegetent , les ijlantes 
s'organifent , les animaux fe multiplient ; & 
^ame feroit la feule dans le fyftSme des ^tres 
<jui n'exifteroit que par les prodiges multiplids 
dela creation ! 

Non , non , rien ne fe cr^e daxis la Nature, 
& rien ne s*an6antit ; mais tout eft d^veloppe* 
ment & mctamorphofe. 

L'ame exifte des le premier des infians dans 
ce qu'on appelle le germe organique d^s hom^ 
nles. Cette exiftonce d'un ^tre intellis:ent * 
dans un point de retendue , ne peut fe definir; 
mais c'eft une ^nigme de la nature , & non 
pas une contradidion. 

On a dit quc Fame ne pouvoit ni fentir , 
ni penfer , ni vouloir, avant la fecondation de 
icc germe (a) : cette affertion eft hardie ; cac 

» ■ ■ -i^ 

(4) Z>e ia nature , par J. B. Robinet ^ tom^ 1 ,part, 4« 
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iz^ De la^Fhiiosophis 

alors qu'efi-<:e que rame ? Mais s'il eft difii^ 
lU&Tzi -li; cile de fc rendre k cene opinion , il Fcft en- 
core plus de la nier. 

En fuppofant Fame automate , ]ufqu'a la 
formation du foetus , peut-on afiigner Finf- 
tant oii elle commence k faire ufage de fes 
facultds ? Pythagore , qui faifoit defcendre les 
intelligences du zodiaque , croyoit quelles 
ne fe rendoient dans les germes que quatorze 
jours apr^s la conception de Fanimal ; mais 
Pythagore parloitk des hommesperfuadcs. 
non-feulement de ce qu'il difoit , mais encore 
de tout ce qu'il devoit leur dire. 

Je ne vois aucune difficult^ k croire que 
Tame , d^s que cc qu'on nomme le gerpie eft 
f(6cond^ , a ie fentiment de fon exiftence ; 
mais ce fcntiment eft de la plus grande foi- 
bleffe : il faut que notre cntendement s'agran- 
difle pour ddcouvrir le foetus intelligent , 
comme il nous faut un microfcope pour d^- 
ccuvrir le foEtus materiel. 

Ce fo^tus a une t6te , par confcquent un 
fenforium, & le mouvemcnt imprim^ aux 
nerfs qui y repondent , fc continue par Tor- 

ganiiation 
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^ifation de ranimalcule , jufquk la deftruc- 

tion de la machine. L' H o m m « 

SIVL« 

Si quelqu un doutoit de la prodigieufe 
magnificence de la nature dans les infinim^nt 
petits , je le prierois d'obferver que le microf^ 
cope a d^couv^ert 5,100 oeufs dans les ovaires 
dune mere abeille (a) ; que Leuwenhoeck ft 
comptd 3,181 ycux fut la cornire d'un fcara*- 
bde (fc) , & que la femence d'un fcul puceron 
ien a produit 5,904,900,000 avant la fixiemc 
g^^ration (c). 

Si nos regards ne p^^trent pas plus avant 
dans Tabyme des infiniment petits , nous ne 
4evons en accufer que la foiblefie de no^ mi*- 
crofcopes ; un gtrmt eft un monde d*etre ani- 
mds , dont chaque individu eft lui*meme le 
germe de mille mondes» 

Des que les eiprits filcr^s par le cerve^ 
coulent dans les nerfs du foetus , Tame doit 
^prouver des fenfations ; mais il eft probable 



(tf) BihlU naturtt de Swamerdam. 

{h) Thiologie du infeSet de Lyonnet* 

{c) M^irtfur Us infeSu de R^aumur , tom^ 6 , pa§, $6$» 

tomc IL P 
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que Forgane du taft eft le feul qui ait quel« 
fAftTzKlL qu*aaiviti, tous les autres lui font inutiles 
dans la prifon ou il eft renferme , ils ne fe« 
roient qu*aggraver le fentiment douloureux 
defon exifience. 

D^ que Tame tient k la nature par Tor- 
gane du toucher , ellea quelques fentimens de 
PLAISIR& encore plus de fenfations dedou-* 
leur ; le foetus ne refpire pas encore , & d^jk 
il attefie par fes malheurs qu'il eft homme. 

Tant que f embryon refte fous la forme 
d'uiie ovoide dans la liqueur de Tamnios , il 
eft (ans mouvement , &rame parOit fans aSi« 
vit^ ; mab d& que le corps fe defline , que 
la t£te s'organife , & que les battemens du 
coeur deviennent fenfibles , Thomoncule com- 
menee k s'agiter dans fa prifbn ; cette facult^ 
de fe mouvoir , femble fe communiquer k Tin* 
telligence ; & Tafiion du corps fur Tame eft 
toujours fuivie d'une r^afiion; 

Depuis qu'on a fubftitu^ les himi^res de 
Tanatomie aux reveries des fages-femmes , on 
ne penfe plus que les impreflions d'une m&re 
influent fur le cerveau de fon en£mt ; on 
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iBt^eXpliqtte plus pir quelle fympatBie on fruit 
Vainemetit defir^ par une femme ^ eft repr^ L'Ho m u t 
fent^ fur le cprps d'un m)uyeau«*n^ , & le phy» 
ficien ne croit plus que des id^s de firayeux 
tou de frivoles Hppitits foient i^crits fur Tipi- 
derme d'un fotus (a). 

Uembryon n'emprunte donc point Tame* 
de fa m^re, il a la fienne propre ; tran<JbiUe 
au fein de ranrnios , tandis que les paflioni 
d^chirent 1e tiflii nerrcux qui enveloppe fa 
demeure , il fent par fon organe du tad , il 
s*agite dans (a liqueur , mais il n'a point en«» 
core de prdjug^* 

Enfin Theure vient oh le foetus perce lef ^ 
membranes qui le captivent , abandonnc un 
fifjour qui ne peut plus le contenir | & reC- 



(4) II eft proQT^ qiie If foetus nt tient k U matrice ^aa p« 
pardepettts mammelons ezt^rieurs i fes enyeloppes ; quH 
B*7 a aucune communication entre le fangcie la m^re 8c les 
vaiiTeaux de i*en(ant ; que le petit embryon a fes organti 
& fes mouvemens particuliers , &c. Voy. rhifi. natkr, da 
comte de Buffon, idit, iA-12 , tom. 4, pag. iiif aaais I4 
marche de la v^rit^ eft fi lente > qu*ti fe paiTera encore bie« 
eles fiidtSt ^^^^ HS^ ^* ^^ revieone de fespr^jug^ 

P X 
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axR T)t tA Phiiosophib 
pire pour ia premidre fois ; fon ame s^ouvrtf 
FAaTixfl. j^1qj5 jQute enti^re aux impreflionsde la dou- 
lcur; Tair agite fes fibrcs, & comprime fes 
organes'; la lumiere fatigue fesycux qui com- 
mencent k s'ouvrir, &les premiers fons que 
forme fa voix , font des foupirs plaintifs 
& des cris etouff^s. Uhommc, en entrant ^ 
dans le lAonde qu il doit habiter , treffaille 
d*horrtur , comme un criminel k Tafpeft de 
1'^chafaud ou il doit mourin 

Le nouveau-ne n'apprend que par des 
efforts p^nibles k faire ufage de rinftrument 
de fes fens ; il ^prouve fes organes , & chaque 
cxp^rience lui coute une nouvelle douleur ; 
pendant les quarante premiers jours il gemit 
&C crie fans ceffe ; aprds cet intervalle , il 
conunence k pleurer , & c'eft une preuve qu il 
fouffre moins ; bient&t les pointes de la dou- 
leur s'^mouiIent, les ombres qui couvroient 
letableau de la vie , s'^clairciffent , &rin- 
dividu s'accoutume avec les fenfations doulou- 
reufes qui fuivent ou annoncent le PL AISIR. 
A la naiffance de Fhomme , ranie com- 
mence k d^ploy er fa force motrice ; elle n'eil 
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D E L A N A T U R E. xx^ 

pas encore libre , mais elle ob^it moins que 

dans ramnios; elle preffem dejk qu'elle eft l-^HoMmi 

nee pour r^gnen semi^ 

II paroit ccrtain que Fame cxerce fa facult^ 
de fentir en raifon du d^veloppement de fes 
organes ; mais le mSme principe s^applique- 
t-il k fon intelligence ? Quel eft le philofo-. 
phe qui ofera fixer T^poque de la premidrc 
penfee t 

Tai bien de la peine kcroire que le progrds 
dtt fyfteme organique am^ne dans la m^me 
proportion celui du fyfteme intelleauel 5 
LouisXIV, qui naquit avec des dents, n'eut 
suremcnt^pas autant de g^nie que ce Male- 
branche, qu'on prit jufquk vingt ans pour fe 
plus ftupide des hommes. 

D'un autre cot^ rorganifajtion parfaite des 
fens doit donner un plus grand reffort k 
rintelligence. Monjtagne & Newton qui re^ur 
rent de leurs p&res un corps bien conftitu^ , 
eurent aufli le g^nie le plus vigoureux, Oji 
fent , en Ufant kurs ^crits , que la nature eft 
^puifee , & qu ellc a rompu ie moule de ce& 
grands hommes^ 

1*3 
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^30 De la PhiiosophtS 

Quoi qa'ilen foit dc T^oque oii rame com^ 
mence k exercer (a £icuk^ de penfer , on ne 
peut douter que fa premi^e perception ne* 
ibit dela phis grande foibkfIe;ce mouvement 
eft , fi j'ofe m'exprimer ainfi , le cr^pufcule de^ 
Tentendement. 

II me (emble qu^oo pourrok comparer bi 
prenddre perception de rhomme enfant avec 
]a plus fine de f Ourang-outang dans la forco 
de fon ige. Cette nouvelle maniere d'envifa«i- 
ger la nature , pourroit ^clairer le philofopbe. 
iur les nuances infenfibles qu elle obferve 4an& 
la grande ^cheUe des ^res« 

Pourquoi eft effet rhomme naifiantne ref» 
(embleroit-il pas ^ranimal pcrfedionn^? Pour«« 
quoi Tanimal au premier moment de fa vie y, 
ii'auroit-il pas la fhipidit^ du v^g&al le plu& 
ddvelopp^ ) Pourquoi ie v^g^ldans fon ger« 
me ne fe confondroit«il pas avec les fofEles t 

Cette id^e peut n'£tre qu'un paradoxe ; 
mais elle fait penfer , & par*Ik elle a quel- 
que chofe de commun avec les grandes vi^ 
rit^. 

I>is que Faxne a acqois afiez d*adivit^ pouf 



Digiti 



zedbyGoOgle 



SSVIi» 



DE LA ISTATirRE.. 131 

iiffinguer les perceptions nouvelles d'iivec 

fes perceptions paflees , elle fait ufage de fk L'H o m m li 

memoiTe. Cette nourelle facultd multiplie les 

occafions de combiner les fenfations } elle 

er^e pour renfam un nouveau monde, connne 

le tdefcope a cr6d un noureau ciel pour les 

aftronomes. 

Ccpendant toutes les id^es qui: afiedent 
fhomme, lorfq^e foh- corps eft encore dans- 
un ^tat d'inertie , n'ont pas ia meme vivacit^ ; 
£ les fibres feniitLves ne caufcnt que des im-« 
preffions douloureufes , l'ame fait eftbrt pour 
ne pas s'y arrSter ; fi ie fentiment eft celui du: 
f LAISIlLy elle le rend|.par (a r^adion,plus 
durable; &voilk Torigine de cctte facultd in^ 
telleduelle qu'on nomme rattemion^ 

Malgr^ tous ces pcogr^ de rentendemQpt ^ 
f ame n'a fait encore qu'un pas dans Tim^ 
menfe carriSre qaclle doit parcourir; tant 
que Tenfant eft priv6 de Tufage de la parole ^ 
H a plu:&t la faculti de l!intelligence q»'il n'efE 
kitclligent. 

Jc touche k Tepoque d'unc rdvolution dans* 
lefsorit hwnain. Comment , par de fimple^ 

^4 



Diai j^aad.b v 
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a^lr DK IA FHILOSOfHIS 

battomens de la langue & des Idvres , rhomme 
PaktikII. a-t-il lie foci&^ avec tous les habitans de la 
terre ? Far quel prodige inconcevable Tetre 
<jui penfe a-t-il entrepris de parler ? 

Le prcmier langage de Thomme ne confifte 
qu'en des cris maj articules & quelques geftes 
qui les accompagnent. Voilk les fignes natu- 
rds par lefquels il cKprime fes befoins , & il 
y a loin Je Ik aux fignes arbitraires qu^on leuc 
a fubftitu&, 

On peut ^tendre le langage des cris en 
variant leur intonation : tel eft , dit-on , Fidio- 
me des Hottentots : ces fauvages s'entendent ~ 
non parce qu'ils parlent, mais parce qu'ils 
ont une forte de mufique. 

Le langage des fignes peut aufli fe perfec- 
tionner ; on fait qu k Rome il y avoit des 
adeurs qui ex^cutoient en pantomime les tra- 
g^dies les plus compUqu^es. Encore aujour- 
d'hui chez les monarques afiatiques les muets 
du ferrail ont de longues converfations avec 
Teunuque qui les pr^fide ; ils ont encore plus 
d'eloquence avec les femmes* ' 

L'art a fubftitu^ au langage des cris & des 
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geftes , ce kngage de convention qui confifte 

a articuler des mots arbitraires , & k combiner ^' ^^H!!^^ 

k rinfini ces articubtions ; Tdducation rend 

aujourd'hui ce langage famiiier , & Tenfant 

au berceau apprend en deux mois , ce que le 

g^nie n a pu creer qu apr^s piuiieiurs fi^cles de 

travaux, 

Uenfant ,qui entend plufieurs fois pronon- 
cer le meme mot , y attache une id^e , fur- 
tout fi ce mot exprime un de fcs befbins ;• 
bient6t Tame , qui fe plait k exercer fa force 
motrice , tente de rendre Tid^e qu^elle a con- 
fue. J'entends la machine organif(6e parler , & 
voilk Tetre intelligent. 

La fph^re de rentendement s'agrandit de 
plus en plus : les id^es des hommes de g^nie 
fervirent primitivement k perfe&ionner les 
mots ; maintenant les mots prononc& par 
Tenfant fervent k perfedionner fes idees. 

Depuis que Thomme parle , fon intelligence 
Be fait plus que des pas de g^ant. Jc crois voir 
Gama qoi double le cap de Bonne-Efp&ance: 
le premier pas eft fait , & les Indes orientales^ 
(bnt d^couvertes. 
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II A'y a pas fi loiA de Tart de parler k Tart 
d'^crire , que des fignes nacurels k Tart de 
parler ; il eft fort fimple qu un homme qui 
connolt Tutilit^ de la parole, defire de £e 
faire entendre dans des lieux oii il n'eft pas f 
& s'il aime la gloire, dans des tems oii il ne 
fera plus : il ne faut qu un aniant pafllonn^ 
pour inventer rdcriture ; mais trente L&bnitXL 
fuffiroient k peine pour crder la premidrc 
langue. 

A la naiffance des foci&^ rhomme ne fif 
de r^criture qu'une repr^fentation phyfiqud 
des objets qu'il vouloit exprimer ; enfuite il 
fubftitua k ces hi^roglyphes des fi^res dd 
convention ; mais tant que r^criture ne d^-^ 
gna que, des idees , on ne put fe faire enten- 
dre qu'en tra^ant p^niblement des figures oit 
cn muhipliant prodigieufement les carad^res. 
Un ptetre ^gyptien devoit confumer un tems 
infini k defliner des figures fymbbliques : ua 
lettr^ chinois, dont la langue eft compofi^ 
de quatre-vingt mille caraderes, doit palTer 
fa vie k apprendre k lite ou a ecrire^ &c'eil: 
autant de tems perdu pour le g|6nie. 
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L'^criture qui fubftitue les fignes rcprdfen- •■ 
tatifs des mots aux fignes repr^fentatifs des ^'^^J*/** 
id^cs, eft la meilleure, parce quelle eft la 
plus fimple. II en eft d^elle comme dc la mon- 
noie , qu'on a pr^f<fr6e k T^change des effets 
pcur faciliter le commerce. 

L'homme qui a le bonheur de nattre chez 
iin peuple qui parle & qui ^crit , a dc prodi- 
gieufes avances pour perfefiionner en lui Tart 
de penfer ; T^ducation eft (a feconde nature^ 
elle Tenrichit des id^s de mille hommes & lui 
ipargne mille ans de travaux. 

Que Pafcal naifle chez les Hottentots oq 
chez les Chichimecas , qui fifflcnt au licu de^ 
parler , & qui n'ont pas m^me d'hicro3;Iy- 
phes; fes fibres intelleauelles lcront toujours 
paralytiques ; mais il ntU en France , &C a 
quatorze ans il cr^e la geometrie. 

On s'apper9oit que I'ame dont je trace 
Vhiftoire , n habite p -us le corps d'un enfant : 
d^jk elle s'apprivoifc avec les abftraftions ; 
di]k les id^es univerfelles , les Stres moraux^ 
les fubftances m^taphyfiques exiftcnt ^dans: 
fon intelligence ; c'eft alors que rauteur dQ 
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la henriade fait (Edipe , & que Montefquieii 
Paatie II. jettg i^ fondemens de refprit des loix. 

Un jeune homme ^end la fph^re de fon 
entendement , en pla^ant les id^es dans fa 
t&tc fous la forme d'un arbre encyclop^dique, 
leg^nie trouve cette methode, & f^ducation 
la donne. 

II ne faut pas s'imaginer qu^un jeune homme 
pcnfe de la meme fa^on qu un enfant , & 
comme il penfera dans un i'^c mur : ies^objets 
font toujours les memes , mais le miroir oii 
ils fe r^flichiffent ne Teft pas ; Fame toit fans 
ccffe , mais ellc change aulli fans ceffe de 
tilefcope. 

Si la jeuneffe ell Fige d'or de h vie, c'eft 
que Tame efl alors plus apparente dans Thom- 
me ; on la d^couvre aifement au travers du 
voile tranfparcnt de la phyfionomie; la ft- 
r^nit^ du viiage marque 11 douce harmonie 
des penf&s ; chaque paflion y imprime fon 
caraddre , & lc corps n'eft plus qu'un tableau 
mobile , oii tout ce qui fe paffe dans lo 
principc interieur eft repr^fcnt(5. 

Non fcuiement le vifage d^un jeune honune 
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S^cMe Tame agit^e par le choc des paflions — — <i 

T^h^mentes , mais leurs nuances mSme les L*Homm« 

plus infenfiblesyiennent s'y caraa^rifcr. Des 

yeux ternes , un teint d^color^ , un fon de 

▼oix aiFoibli m'annoncent que fon ame a 

perdu fa f^r^nite; des foupirs ^toufi&, des 

mufcles tendus , des larmes qui coulent , attef- 

cent la gradation de fa douleur ; fi outre cela 

il lui ^chappe des cris , je juge du d^chire- 

ment qu^^prouvent fes fibres fenfitives ; mais 

jo le crois au dernier periode du d^fefpoir , fi 

J€ vois tout-%»coup fon teint devenir livide , 

fes cheveux fe h^riffer & fa bouche refter en- / 

tr*ouvcrte ; c*eft alors que la machine femble 

le diflbudre (bus le poids de Tinfortune; c^eft 

alors que le grand Corneille fait dire k un des 

perfonnages de Sur^na : 

Non » je ne pleure point 1 madame 1 mais je neurs. 

Je crois voir le triomphe de Tame fenfitive 
dans la jeunefte de Thomme ; cette aurore de 
la vie s*iclipfe bient&t ; Tige viril vient , & 
une autre facult^ femble remplacer le principe 
fenfible , c'eft le principe intelligent. 

Oui , fi le bonheur dc h jeuneflc eft dans 
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le fentimenCy celui de Tige miir efl dans It 
fAKTi» n. p^j^j.^ . rhomme fait oWit moins k reffer* 
vefcence du fang ; il nemefure plus le tems par 
lesFLAISlRS y mais paf la fuccefEon rapide 
des idees ; toute fon exiftence femble concen- 
tr^e dans fon entendement ; c'eft alors que 
k g^nie fe montre^ ou bien il ne fera ja^ 
mais. 

Ceft k Thiftorien de Tame k faire ici le 
tableau des connoiflances humaines , k mar^ 
quer le centre de r^union ou toutes nosgran^» 
des v^rit^ fe toiichent , k faire ODnnoitre les 
philofo^hes qui ont contribu^ k ia mafle g6- 
n^ale des id^es , & k fuivre la marche de 
rintelligence depuis le Samojede , qui s'ex-« 
prime en fifflant , )ufqu k Locke, qui ^crit fur 
Fentendement humaim 

Ceft dans Tage viril que rhomme m&ite 
ce nom par excellence ; fon ame a appris par 
fes d^faites k triompher des fens ; il penfe & 
fa raifon a moins k g^mir des maux phyfi* 
ques qui renvironnent : on diroit quil ne 
tient k ia vie que par la facuk^ de r^flichir, 
Voycz commeArchimedeenivre de PI. Aisilts 
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intellc&uels , fent peu le coup mortel dont il 
cftfrapp^; il continue k chercher k folution ^'Hommi 
de fon probUme , fans s*appercevoir qu'il n'eft 
plus qu une intelligence. 

II eft pour Tanie un point dans fon midi ^ 
oii eile r^^chit tous fes rayons ; enfuilte fes 
facult&fe d^gradent, les fibres intelleduelles 
perdent leur ^lafticit^ , rentendement fe cou« 
vre de nuages; & quand la machine com- 
nsence k fe diffoudre , ie philofophe , au mi<- 
lieu de fes ruines , cherche rinteliigenae 
conune ii h cherchoit fous les enveloppes de 
1'amnios. 

Ceft ici que la pbilofophie doit expliquef 
comment , dans le torps du vieillard , qui fc 
confolide , fe dels^che Thumide radical qui 
eft le principe de la vie ; pourquoi les fibtts 
fenfitives perdent leur reftbrt , & quel tapporc 
il y a entre le d^periflemem des fens & r^clipfe 
de rintelligence. 

£n r^uniftant fous le mSme point de tue ies 
quatre iges de Tame , on d^cotftrre qu'ellc 
n'exifte d'abord q\ie par le fentiment de la 
douleur : dans la jemi«ftc cUe /eat avec plus 
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de vivacit^ encoffe , mais du moins elle el! 
UAvriE, n. j^j^ M^ment du PLAISIR ; Tage viril vient, 
& elle rdgne par la penfee ; lorfque Phomme 
s*approche de la tombe, elle penfe encore , 
mais fa penfte eft douloureufe ; eile regrettc 
de n'avoir plus aucune efpece de jouifTance. 

Enfin Theure fatale fonne , Fargile humain 
fe d^compofe , & ia tombe s'ouvre pour rece- 
voir une vaine pouffxere. Que devicnt alors 
cette intelligence dont Thonmie ^toit fi ficr ? 
La grande ame de Turenne eft-elle an^antie 1 
Le g^nie de Nevton furvivra-t-il k fa cendre, 
que je vois renfermde dans Weftminfter , avec 
celle des rois, qu'eUe honore ? . . . Examinons. 






CHAPITRE 
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Mji'] 



C HA P I T R E VIII. 

L^ Immortaliti dc tamt. 



«iMMORTALlTi: de Pame, je le fais, 
n'a pas encore b.i d^montree k la fa^on des 
giometres : je m'y arreterai cependant , parce 
que c'eftle dogme de la nature pour les hom* 
mes fenfibles , & ce dogme eft k mes yeux une 
des bafes de la morale univerfelle : de toutes 
les queftions de la pfy chologie , celle-ci eft la 
feule. ou la fimple th^orie conduife ^ la' 
v^rtu. 






L*HOMM« 

S £UL>. 



Tomt It 
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A R T I C L E I. 

i?« rOrigine du dogme dk Vimmortalite. 

iSt-il vrai que lefeu c^lefte qui m'animc 

^xu Hw doit s'^teindre un jour dans Pabyme de la 

tombe , & (jifil n'y a entre moi & le^ueant 

que ce point fugitif de rexiftence qu^on 

nomme la vie ? 

Le dangercu* Epicure Ta dit , aufli bien 
qu9 Tobfcur Pomponace , & les fophiftcs chex 
les peuples a demi eclaires , & le fenat de 
Rome lorfqu il ny avoit plus de Romains. 

Cependanr le fentiment int^rieur depofa 
fans ceffe contre cette dodrine defefp^rante : 
le cri de la natuiee , phis fort que tous les fyl« 
logifmes , empecha toujours Tefpdce humaine 
de graviter vcrs raneantiflement. 

II falloit expliquer ce concours du fcns 
intime & de la reftcxion k prolonger les 
limites de notre exiftence^ & les ap6tres da 
dogme qui nous aneantit , n'oni pas manquc 
de fubtilites pour refoudre ce piftbleme. 
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Nous croyons > difoit Hobbes , quc cc qui ^ 

tfl fcra toujoursy & quc les mimcs cffcts doi- L»H omm< 
vcnt ncccJfaircmcntdccouUr dcs m€mcs caufcc. ""'* 
Voilk donc la parefle qui crde des dogmes , & 
lapenftedevenue adive par leprincipe mlme 
d'ine£tie qui la fait tendre au repos. 

Non, ditunautre philofopheplus juflemetit 
celAbre que le fophifte de Mamelibury ; c*eft 
Tamour qui afait naltre le fentiment de Tim- 
mortalit^ (a) ; Famour, qui, pour flatter U 
douleur d une veuve ^plor^e, lui montrg dans 
une cendre trifte & froide, T^poux quelk 
regrette , & dont elle efpere ^tre aim^e 
encore. 

Vous vous trompez , pr^tend Vauteur du 
livre dc Toriginc du mondc , Thomme ne fe 
croit immortel, que parce que la vanit^ le 
maitrife (i); fier d'occuper un point dans 
Tefpace, il fe croit une branche niceflaire 
du grand fyft^me des &res ; & parce qu'il eft , 



( 4 ) De lUfprk , difc. HL ch. 6. 
( ( } Voy . f(^ oad. psrt. pag. 38. 
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il fe flatte que la nature lui a promis d'etrc 



Toutes vos opinions font erron^es , ecri- 
vent les penfeurs de TAngleterre ; lifez les 
annales deTefpece humaine, & vous verrez 
que la politique eft la bafe de la croyance dc 
rimmortalite: c'cft pour enchainer les homme» 
a la vertu que Siphoas donna ce dogme k 
FEgypte, Xamolxds aux Thraces, & Zoroaftrc 
a la Baftriane : tous ces l^o^iflateurs ^toient des 
fourb<jp ; mais il cft permis de Tdtre fans doute , 
quand on ne trompe lcs honunes que pour Ics 
cmpechcr de s^entre-dctruirc. 

Pretendus philofophcs, s'^crie de la chairc 
oii il dogmatife ', Tcnthoufiafte qui a fait lc 
Jyfi(mc dt la naturc ! rimmortalite a fait lc 
malheur du globe, & cctte croyance fetale eft 
cncore un des crimcs du facerdoce : le miniftrc 
des autcls la repandit parmi les peuples pour 
dcvehir le maitrc des rois ; en creant pour 
les fcdaires une vie future , il lcur laifla 
habilement entrevoir qu'il en ouvroit ou 
fermoit k fon gre les avcnues ; & peu a peu 
la perfpeaive- quil ofFrit d'un i^onde ima- 
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ginaire , lui aida a conquerir cclui qu'il 
Labitoitr^l ' VHoM^M 

^ ' «KUL. 

Apotres de ran^antiffement , comme tous 
vos fyftemes s'ecroulent les uns fur les au- 
tres ! c'eft qu'ils font votre ouvrage : votre 
coeur etoit plus vrai , il ne faifoit point dc 
lyfteme , & c'e{Plui feul que vous deviex 
confulter. 

Vous ^puifex toute votre dialeftique k em- 
poifonner Torigine du' ^|||me facr^ qui vous 



(4) Syfllmt dt U nat, tom. i « chap. XIII. Tout ce chapitre 
•ft deftin^ k prouver, que rimxnortalit^ eft a la fois abfurde & 
impoiTible ; il e(l vrai que Tauteur eft ft peu perfuadtf de la y^« 
rit^ de fon fyft^me , qu'il dit, dans le mime endroit : w Impo« 
y* fons un (ilence ^temel 4 ces fuperftitieuxibi^UncoIiques 
M qui ont Taudace de blimer un rentimer.t dont il r^fulte tant 
w d'avantage pour la foci^t^ ; n*^coutons point ces philofo* 
•* phes indiflF^rens , qui veulent que nous ^toufiions co 
w grand reflbrt de nos coeurs ; ne nous laiflbns point f^duire 
Mpar les farcafmes de ces voluptueux qui m^prifent une 
• immortalit^ vers laquelle ils n^ont pas la force de s*ache<- 
9> miner. Syji, de la nat, tom. i , pag. 198. n — Quand on 
rapproche ce texte des airertions audacieufes du chapitre 
ou ii eft renferm^ , on eft tent^ de prendre le livre tout en» 
tier pour un jeu de Timagination , commeie poemc cn &veur 
de la peur, &r^Ioge de la fievre. 

Q3 
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blcfle : ce dogme exifte donc dans les ames 
f ARTiE IJ. q^g ^^^ n'avcz pas perverties ! — - Eti! que 
m'iniportent vos explications , vos critiques 
& vos vains paradoxes ? Quand je comprends 
roracle, ai-je befoin du pretre qui me le& 
interpiete } 



4- 
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DE LA NATURE. 147 



.ARTICLE 11. 



Nc 



Des Sages qui ont cru a Vimmortaliti. 



Ous ne connoiffons ce globe que d'hier, 
du moins k en juger par le pcu d'antiquit^ de L* H m m i 
fes monumens hiftoriques : cependant on peut 
affirmer qu'il n'y a eu aucun Q|^le policd qui 

ait fait , du dogme de ran^anflRment, la bafe 

* * 

de fon ^vangile : on a tqler^ quelquefois les 
fbphifles y mais la terre ne les a pas mis au 
rang de fes legiflateurs. 

Dans cette Inde qu'on peut regarder 
comme le berceau de fefp^ce hymain^ , on a 
de tems imm^morial cru k rimmortalit^; les 
fages y mouroient les yeux tourn& vers 
Forient , comme pour hiter Tinftant oii ils 
devoient renaitre; les veuves fenfibles fe bru- 
loient fur le b&cher de leurs ^poux pour ^ter- 
nifer leurs amours & leurs jouif&nces. 

L'Egypte, qui fut long-tems heureufc, 
malgre ia fange de fes marais , fqp defpotes & 
fes pyramides, avoit trouv^ le moyen d'enchal- 

Q4 
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2== ncr fes fouverains k la vertu , en les foumet* 
Fa%txk U. '^^^ au-dela de la tombe k un jugemcirt qui 
honoroit ou fletriffoit lcur memoire rla on 
embaumoit les corps pour prolonger pendant 
plufieurs fi^cles rillufion dc \0av exiftence ; 
on furchargeoit la terre d'ob^lifques pour 
vivre dans le fouvenir des gen^ratiens a 
jiaitre , & rhomme nc fortoit de la vie qu en- 
toure de rimmortalite (^). 

Ccs Thracd^Pii pleuroient k la naifiance de 
lcurs fils & fc Uvroient k la ^oie quand ils 
lcs conduifoient au tombeau ( i) , ne regap- 
doient cette vie que commc une nuit qui pr^- 
ceJc un beau joui ; & ils attendoient la mort 
avcc la«nemc impaticnce qu'un vaifieau tJgare 
dans les tenebres attcnd le retour de la lu- 
mi^rc. 



(a)Suivvit H^rodote, les Eg/pttens farent |ks premiers 
^ui direat qje notre sme ^toit immortelle : hi primi exiite- 
runt qui dicercnt animum homini* ejfe immortalem, Lib. a. — 
Mais comme cet hiiboricn les croyoit ralTennbl^s. en un corps 
depeupTe dcpuis plus d'oiue mille ans ; fon ^poque peut tom* 
her Au berceaii da mondej ce ciui n*eO potnt du tout favorable 
au fyft^me d« Lu|^^ce , & de Pomponace; 

(^; H^rod. lib. V, & SpLn, cap. X. 
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Les Cehes, un des plus anciens peuple^de fi^Lgm 



la terre , partageoicnt k cet egard la croyance *^^^ <> "»«« 
de tous les ^cats polices; & celle de leurs 
colonies cjui vint habiter les Gaulcs , y porta 
ce dogme fi confolant pour Tefpece hu- 
maine ( a ) ; il eft vrai que les druides rem* 
poifonnerent , en perfuadant k la multitudc 
fuperftitieufe , que c'etoit faire le bonheur de 
leurs cnfans, que*dc les briiler dans des pa- 
niers d'ofier fur les autels de leurs dicux anthro- 
pophages : mais nc confondons pas le texte 
facre du code de la natuic, avec les com-- 
mcntaires coupablcs du facerdoce. 

Ce principe , que ce qui exiftc ne pcut etre 
aneanti , eft fi enracine dans le cceur , qu'on 
Ta rencontr^ jufqucs dans les landes fauvages 
du nouveau monde. Le baro# de k Hontan , 
qui avoit vecu dix ans au Canada , aflure quc 
fes habitans fe flattoient tous de renaitre un 
jour plus heurcux que ks Europeens qui vc- 
noicnt les fubjuguer ; puifqu'autreinent lc 



{a) CxCar. commcntar, dc htlL gallic. Lib.6> & Pomp* 
inela. Lib. 3» cap. j. 
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f ■ dieu qui les laifToit exterminer parce qu'ils 

I^artieII. avoient le courage d'etre libres , feroit le plui 
afFreux des tyrans : — raifoimement moins 
m^taphyfique que ceux de Leibnitz, mais 
peut-etre auffi concluant que <ous ccux de 
fa Theodicce. 

Si de la multitude on remonte aux grands 
hommes^faits pour la gouverner, & aux fages 
n^s pour rinllruire, on verra chez eux la meme 
logique & Fes memes efpdrances. 

Warburton a prouv^ que tous les l^gifla- 
teurs de Tantiquit^ crurent Tame immor- 
telle (^); il n'cn excepte que Moife,^& 
cncore cette partie de fon ouvrage a 6te vive- 
ment attaqu^e par le dodeur Louth , & T An- 
glcterire n'a ofe decider entre le critique & 
Warburtoh. • 

On a dit que le dogme df rimmortalit^ 
de Tame n'^toit pas anterieur k Pher^cide , & 
on s'eft appuy^, pour le prouver , fur un texte 
des tuf<?ulanes ; mais rimmortel Ciceron eft 



(d) Voy. les quatre vol. de fa diyiHe Ugati^n de Moifi 
qut Ui valurent tant de fatires 6c un fi bon ^v^chtf. 
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fcien loin de foutenir dc foh autorit^ refpec- 
table le dogme dcftrudcur d'Eplcure : il dit 
<jue Ph^r^cide fut le premier qui enfeigna le 
principe der^ternitd des ames (a); & ce n'eft 
qu'avec la dialedique de la mauvaife foi qu'oh 
peut traduire le mot d'eternii6 par celui d'im- 
mortalit^. 

Diogene Laerce eft plus politif quand il 
dit que Thalfes apprit le premier aux Grets 
que Tame etoit immortelle (^) ; mais il le dit 
fur la foi du poete Cherilus ; & queft-ce que 
le tembignage d'un compilateur de c^ntes, 
fonde fur Toui-dire d'un poete oublid ? 

Oui y j'ofe le dire , tous Ics hommes qui ont 
eu des droits k nos hommages , ont rejete 
Tid^e de raneantiffement , id^e cruelle qui 
fletrit Tame , d^grade le g^nie , & dtouffe le 
germe des grandes chofes. 

Je voulois parler de la foule des fages qui 



(a) Pktricydes Syrus primum distit animas homiaum t£k 
fimpittrnasf Tufcui. quaeft. lib. i. 
(l)Vit.Thattt. 



L'HbMMi 
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ont merite & preche rimmortalite : je rais 

-ARTiiii. ni'arreter un moment fur le petit nombre de 

philofophes quiont rejetc cette dodrine. — 

Je ferai plus court , & mon but fe trouvera 

cjalement rempli. 



i^ S% ^c 
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ARTICLE II L 

Des Ennemis dc t immortaliU 



3E> 



E s ^tres paffifs qui , ians leur longue 



vie , n'avoicnt jamais fait de bien k la terre , L*H o m m k 

des fophiftcs meprifts malgre lcur audace , & 

des tyrans d^vorcs de rcmords, tM^individus 

qui avoient le plus grand int^ret^^trer tout 

enticrs dans la tombe , fe font reunis a placer 

Is n^ant ati bout de leur carri^re. 

Je pardonnerois aux conquerans .& aux 
fanatiques de croire que tout meurt avec eax: 
ils ont befoin de s'aveuglcr fur Fopprobre 
qu^imprimera k leur cendre la poft^ritd des 
hommes qu'ils ont aflaflines avec lc glaive de 
la guerre ou avec le poignard dc la rcligion : 
mais malheureufement ce font lcs ^tres lcs 
plus perfuades de limmortalitd : c'cft pour 
cternifer le fouvenir du joug qu'il a impofc 
aux nations,que Sefoftrisbatitdcspyramides; 
& le moine Clement aflafline les rois pour 
etre infcrit dans le martyrologe. 
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- ^. II Y a eu pcut-etre des pcuples chez qui 

1 on n a point rencontre la notion de 1 immor- 
talite de 1 ame ; mais c'etoient quclques caftes 
miferables de fauvages (a) dont Fautorite eft 
• nulle pour les penfeurs de bonne foi : ces 
efpeces d'Orang- outangs , occupes uniquc- 
ment dans leurs forets k chaffer & k vivre , 
ignoroient plutot le dogme facrd qui pro- 
loifge notre exiftcnce , qu ils n'y portoienc * 
atteinte. ^^P 

Quand aux peuples polices, s'il en eftk qui 



(tf) Encore ne faut-il pas adopter tous les rontes que font 
fur ce fujet tous les voyngeurs qui font aveugles, ou les 
philofophes qui ont vonlu Tdtre : par exemple on s*appui« 
de Tautorit^ de Barbot , pour dire que les habitans du 
royauroe de Benin nient rimmortarite de Tame ; or voici une 
anecdote , tir^e de cet auteur: — Qnand le roi de cctte par- 
tie de rAfriqiie vient i mourir , on renferme dans le caveau 
ou e(i le cadavre , des efcUves vivans ; le lendemain on leve 
la pierre , 8c un feigneur demande par 1'outferture aux nigres , 
s'il$ ont rencontr^ le roi : f» ce« malheureux donnent encor e 
quelque figae de vi e , on referme le caveau , & on r^pete 
lc lendemaln la m^me c^^monie » jufqu'a ce qu*on n'en- 
tensle plus rien; alors on conclut que les efclaves ont ren- 
conrr^ fa mjijeft^ , & qu^ils faccompagnent dans fon 
▼oyage, — Voyei BarboC , pag» 366. 
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cctte doarine ait paru quclque tems dange- 
reufe , il faut Tattribuer aux confequences 
abfurdes quen tiroient les fophiftcs, plutot 
qu*k la doftrine m^me : tel eft Fcfprit de la 
loi de profcription port^e en Egypte contre le 
platonifme •: les enthoufiaftes du difciple d^ ' 

Socrate depuis long-tems abregeoient leurs 
jours pour atteindre plutot a la vie fortunee 
dont on leur offroit la perfpeaive. Ccombrote • 
d'Ambracie s'^toit pr^cipit^ du haut d'une 
tour ; des 6lhvts du philofophe H^g^fias 
s'^toient noyes , & repidemie des morts vo-' 
lontaires commen^oit k infeder TAfie & 
FAfriquc , lorfque Ptolem^e , philadelphe, de- 
fendit, fous peine du fupplice, d'enfeigner dans 
fes ^tats le dogme de Flaton fiir Fame ; mais 
il eft ^vident que cette loi egyptienye eut 
pa»r but de prdvenir les fuicides , plutot que 
d'an^antir Tidee fublime de rimmortalite. * 

On reduiroit peut-^tre k un petit nomhrq 
de fophiftes fans principes ou de mauvaife 
foi , les promoteurs du dogme de Fancantif- 
fcment. 

L'ath& ProtagoAs icrivit un traite contre 
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f rimmortalit^ de Tame , que nous n'avons 

plus ; c etoic un porte-taix d Alcere , qui , en 
arrangeant des fagots , meditoit fur les pre- 
micrs principes ; devenu chef de fcfie , il tint 
ccole d'atheifme , & fe fit payer cherement 
des lecons qu'il donnoit pour an^antir la mo- 
rale de la nature. Athencs , quoique le ccntre 
du tolerantifme , condamna ce fophifte a 
• rexil & fes livres au feu ; fa dodrine perit avec 
la flamme qui confuma fcs ouvrages. 

Epicure, ainfi que fon difciple Lucr^ce , 
neut jamais de principe fixe fur la m^taphy- 
ilque : cet homme qui avoit banni du monde 
philofophique les nombres de Pythagore , les 
idees de Platon , & les formes d* Ariftote , rea- 
lifoitlevuide;ildifoit que rhonmie etoit libre, 
& il fondoit fa libert^ fur la declinaifon des 
^tomes, tantot il faifoit mourir Tame, & tantot 
il Tenvoyoit vegeter dans les intcrmondes ou 
il logeoit fes fantomcs de divinites. Ce phi- 
lofophe compofa trois cents volumes fur les 
premiers principes ; s'il avoit rencontre la ve- 
ritd , il n'auroit ecrit que ^eux pages. 

Voici 
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DE lA N ATURl. 2$7 

Vbici un texte plus pr^cis contre rimmor- 
taliti; ileft de Pline le naturalifte : « Ce qui L*Hom«b 
» fuit le dernier de nos jours eft de meme na- 
j> ture que ce qui pr^c6da le premier inftant oii 
» nous vtmes la lumiere ; & le corps & Tame 
» n'ont pas plus de fentiment aprds la mort , 
» qu'ils en ai^oient avant la naiftance ; mais la 
» vanitdhumaine, qui cherche toujours k s'^- 
2> tendre , a imagind, jufque dans les r(Sgions 
» fantaftiques de Tavenir , une nouvelle exif- 
9 tence ; delk font n^ le principe de Timmor* 
^ taUtd de Tame , ie dogme de la m^tempfy cofe 
» & la dodrine du culte des ombres • . . On 
7> s'eftconduit commefilaviederhomme^toic 
9 eftentiellement difti^rente dc celle des ani- 
D maux (a). x> Mais ce texte ifold n'eft peut- 



(«) Omnihus ifuprtmA dii tadem ^qum anti primam , me 
mngis i morufenfiu uUui^ aut corporit nut animm , quam anth 
nataUm.Eadtm inim vaniias infaturum ttiamftpropagat : & in 
mortis quofut ttmpora ipfa phi vitam mentitur , altds immor* 
talitatem animn , alias transfigurationem , alids fenfum in* 
ferit dando , & mants colendo, . . c$u verh ullo modo fpiram 
di ratio hominit i ccueris animalihns diftet, -* Plin. kifton 
nntur, Lib. VII. cap. $6, 

Tome JL J^ 
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158 De la Phiiosophie 

^crequeropinion de quelque ancien fcphiffe, 
Partie II. qyg Pline tranfcrit fans la garantir ; conune il 
a fait de tant de contcs metaphyfiqucs, chimi- 
ques & hiftoriques dont fourmillc fon hiftoire 
naturclle: au reftc quand mcmc Pline auroit 
adopte la do&rine de ran^antiircment , de 
quelle autorit^ peut dtrc une fimplc opinion 
d^nu^ des preuvcs qui la juftificnt? Con- 
tentons-nous de deplorer que ce bcau genie 
qui avoit tant de droits k rimmortalite , ait 
condamne fon ame k roubli dont il a fauve fes 
ouvrages. 

On cite encore Sen^uele philofophe; mais 
]amais ce fophifte n'a eu d'id^e k lui; fon ima- 
gination vagabonde (e promdne dans tous hs 
fyftemes, &n*en adopte aucun : il eft ^picurien' 
quand il veut aduler les femmes , & ftoicien 
quand il vcut cn impofer aux hommes ; tant&t 
il pretend que nous entrons tout entiers dans 
lc monument ; tantot il dogmatife en faveur 
dc rimmortalite (a) ; fes livres conduifcnt au 



( 4 ) II fuffit de mettre en regsrd deuz teztes coiitra(l;G« 
toires de S^eque pour apprecier fes jugemens* 
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DE LA NATURK. 2.59 

lcepticifine; maislui-mline nes'eii doute pas ; 
ilnefaut ni louer fa morale, ni relever fes L'Homm« 
crreurs, ni m^me examiner fes paradoxes. 

Les blafphdmes de Sendque le tragique, 
ont encore moins de poids que les fentenccs 



s E U L. 



««Quand on traite, dit-il, de I'^ternitd de nos ames . il 
» faut regarder comme une preuve du plus grands poide 
ft le concert unanime des hommes i cratndre ou i efp^rer uoe 
Mautrevie; & dans une pareille matiire c'eft le fentimenC 
M g^odral qui me d^termioe. 

Cim it ammarum oiertutati dijftrimu* , no» Ji¥C momcn* 
ium mpui nos habet eonfinfus hominum aut timentium infi^ 
ras aut eoUntium : utor hie puhlied perfuafione. 

II y a un peu loin de cette doarine i celle qull expofe k 
Martia pour la confoler dans fes malheurs. Nous venont 
d'entendre le philofophe ; voici le fophifte : 

M Souviens-toi , dit-il , que la douleur n*a aucune prife fur 
M les morts ; toutes ces peintures redoutables qu*on noiis £ut 
M d^ enfers, font le fruit de rimagination des poctes, qui ont 
M voulu fe jouer de notre ct^dulit^ ; il n*y eut jamais de' 
*» prifon t^o^breufe pour les ombres » ni de L^th^ , ni de 
M ileuves vomiflant des flammes , ni de tribunal de Rhada- 
M mante ; la mort termine tout , & au-deta il n'y a ni plaiiir 
9» ni peine ; la mort nous rend a cet ^tat paflif od nous ^tio^s 
•▼ant que de naitre. . 

Cogita nullis defunHos malis affiei : illa qutt nohis infi* 
fos faeiunt terrihUes , fahulam ejfe : nuUas imminere mor* 

R i 
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l6o DE lA PHIIO SOPH lE 

errontes de S^n^nue le phaofophe ; il eft vrai 
Paetie 11. qu'on a chant^ fur le th^atre de Rome , ce vers 
de la troade : 

Poji morum nihil efi , ipfaquc mors nihiL 

Mais ne declame-t-on pas quelquefois fur 
le n6tre ce vers de Sertorius ? 

Llionneur & la rertu font des noms ridtcules« 

Ne renvoie-t-on pas le fpc&ateur dans 
Atr^, & Thyefte avec cette afFrcufe moraliti6? 

£t je Jouis enfin du fruit de mes forfaits. 

Ces blafph^mes dramatiqucs peuvcnt an- 
ftoncer le mauvais gout du poete , mais non 
les erreurs de fa croyance. 

Desath^esdemauvaifefoiqui ont dogma- 



tttis ienehrds » na careenm , net flumina flagrantia igne , nee 
ohlivionis mmnem , nec trihtinalia , & reos : luferunt ifta 
poetit f & rariis nos agitapire terrorihus : mors omnium dolo^ 
rum &/blutio efi &fnis , at/rri quam mala nofira non eteunt » 
qutt nos in illam tranquilUtatem in fua antequam nafcere- 
mur , jaceremus , reponit, Conf. ad Marc cap. x^. 
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DE LA NATURE. 261 

tir6 , non pour ^clairer rhomme , mais pour 
faire fcdc, aprSsavoir enr61c fous leurs dra- 
peaux des fophiftcs fansprincipes, & des poetes 
fans autorite , ont voulu fletrir jufqu k la m^ 
moire des grands hommes, en icur pr^ant 
leurs errcurs & lcurs paradoxes. « 

De tous lcs attentats de ce genre , celui qui 
blefTe le plus ma fenfibiru^, eft une calomnie 
odieufecontre Marc-Aurdc; Vauteur effr^n^dn 
Jyflimc a oft ranger ce fagc parmi les ap6tres 
de ran^antiflement, parce qu'il dit qut ia mort 
iCtfl qut la diJPolution des climensdont chaqut 
animal efl compoje (a): comme s'il ne s*agif- 
foit pas ici uniquement de Tame fenfitive! 
comme fi le Hvre de Marc-Aur^le ne fourmil- 
loit pas de pafTages qui atteftcSt, Timmortalit^ 
du principe ituelligent {b ) ! mais peu importe 



(4) Syfiimt itU nature, Tom. i, pag. 089. 

{h)Cequi€fl vtnu ie la terre retourne a la ttrre\ mai$ 
eequi avoU unt eiUfie origine retourne ians te^cieux» Voyes 
• Marc-Aarile lib. VU , pag, ;o. 

J*ai iid eampofi ie matihte & ie ^uetque tho/k 'fui agit em 
moi comme caufi : & CQmmei ni Pun ni lUtatre a'ont M fai$^, 

R \ 
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fc— k ce patriarche de rath^ifme , pourvu qull 
Pa*ti» II. ^blouiffe les femnies , qu il ^tonne fes ledeuts ; 
& qu'il d^clame. 

Vers le tems ou Marc-Aurdle, (imple th^ifte, 
^crivolt pour rimmortalit^ , un Tatien , un 
Irtnee , ^n Arnobe & un Ju(Kn , qui , foit en , 
qualit^ de platoniciens , foit en qualite d^apo* 
logiftes du chriftianifme , auroient d& conw 
battrc pour la mSme caufe , foutenoient que 
Tame naturelleraentmeurtavec le corps quelle 
habitc (a) : il cft vrai qu'ib ne le prouvoienr 
pas ; & le phiiofophe eft difpenf<^ de repondre, 



d€ rien , ni Vun ni lUutrt n§ ftront aniamis, Ib. lib. V t 
P»g- '3- 

Conftrvt dan* fa purtti It ^intt quit*anime, commtfi dant 
n^/iant tu dtvois It rtndrt» Ib. ]ib. III , pag. ii. 

En qutl itat faut-il qut ft trouvtnt & It corps & Vamt 
quand la mort arrivt ? catt vit tfl courtt : tltt tft pritidia 
&fuipit^unt ittrniti» Ib. lib. XII, pag. 7. 

Je me fers • pour tous ccs paflages • de r^^gante & fidell« 
traduAion de M. de Joly. 

(a) Voy. Tatian. orat ad Grmc. cap. v *-* Irenae adv^ 
hstfet. lib. 1, cap. ^«^ Amob* IH^ contr. getuts & Juftifl. 
4ud. cumfl-ipKonu 
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D E L A N A T U R E. l6^ 

foit a de fimples doutes ^ foit k de fimplcs ■— — < 
afTertions- L»HpMMt 

Depuis cette ^poque jufqu'k Montagne, 
I^ntervalle qui s'eft ecoul^ eil rempli par ies 
barbares qui ne penfoient pas, ou par desincr- 
gumenes qui s'^;jorgeoient pour les iiniver^ 
faiix , les cnuUchics & les quiddiUsi il eft fort 
inutilede rechercher ce que penfoicnt alors 
les hommes , au travers de ce fatras de quef* 
tions captieufes , frivoles ouabfurdes, qu'on 
a honorees pcndant douze cents ans du nom 
de metaphyfique , & qui n'ont fervi qu'a faire 
douter s'il y avoit reellement ujie mdtaphy- 
fique. 

Montagne, Lamotte Levaycr, Bayle & 
d^autres ap&tres du fccpticifmc , en apprcnant 
k douter de tout , ouvrirent toutes les portes 
de 1'incr^duiit^ ; & la dodrine de ces beaux 
g^nies venant k germer dans des efpvits foi- 
bles , y produifit rathdifme & le dogme dc 
raneantiffemcnt. 

On chercha des raifons pour prouver le 
fyfteme de la mortalite j ^ n'en trouvaoc 

R4 
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2.64 De ia Fhiiosofhix 

poinc de fatisfaifante , on eut recours k de fn^ 
PAariB II. yQigg autorit^s : on cita avec complaifance le 
mot de Toland k Tagonie : je vais dorndr ; & 
celui de Rabelais , qui rendit le dernier foupir 
en difant : y« vais chtrchcr un grand pcut^ 
itrt. 

Depuis on a fait ^ de Tid^e que tout p^it 
avec nous , un de ces premiecs principes qui 
prouvent tout & qu^on ne prouve pas ; les fo- 
phifles du haut de leur empir^e ont regard^ en 
piti^ le philofophe de la nature qui avoit la 
fhipidite de croire \ un DlEU remun^rateur 
&: vengeur ; & ils ont combattu contre Platoa 
& Marc-Aurele, avec la logique des ^i-* 
grammes. 

Je ne connois que cinq ouvrages, o&def- 
ccndant dans Tarene , & combattant k armes 
^alcs , les auteurs aient entrepris d'^tayer de 
fyllo^fmes lc paradoxe de la mat^rialit^: c'eft 
le livre qui a pour titre , dt Vorigint du mondc 
& dtjbn andquiti , la Itttre dc Thrafibuk , 
Vhomnit machiru , le bon ftns & le Jyftimc 
dc la naturc : auf& c'eft k les r^futer que je 
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DB LA NaTURE. 265 

▼ais employer le refte de ce chapitre ; je ferai 

court , parce que j'ai pour but de difcuter & I-'H o m m < 

non de difputer ; & je ferai moder^, parce que 

je he me d^e pas de la bont^ de ma caufe. 
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t66 Ds LA Philosophis 



ARTICLE IV. 

Principcs paur rcfoudrc U probUmc dc rim^ 
mortalitL 



tOlNDlN difoit dans le$ cafes, & apris 
lui un fophifte a ^crit dans fes httrcs a Eugc-' 
nic , & apr^s ce prdcepteur d'Eugenie , un prd- 
tcnduMirabaud arip^cdjdans (on Jyjlemcdc la, 
naturcj que rhomme etoit unehorloge qutne 
fonnoit plus les heures des qu'on venoit k la 
brifcr (a) ; mais Tetre intellijent n eft point 
unc horloge: le tems , qui alcereles roaajes de 
(afrele machinc , ne peut rien contre 1« prin- 
cipe qui le fait penfcr : le pdre de Montajne^ 
Newton & le chancelier d' Agueflcau fentenr 
en vain leur corps fe diflbudre ; leurs ames 
fublimes exiftent encoredans toute leur vi- 
gueur, quoiqu'clles n'habitent plus que des 
ruines : la pendule n'ofcilIe plus; le grand 



(tf) Voy. lctert i Eugdnie» tom. i, pag. Iio, ^ /xfi*^ 
it U nature, tem, i , pig. 162» ^ L^ 
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DE LA NaTURB. x6j 

reflbrt eft brifii; & refprit, tou)ours adif, mar- 

que encore fur le cadran le fymbole de rim* ^'Homme 

jnortalit<i. 

Notrtglobcs^abire, dit riniUtuteur d'£u« 
genie , Us mcrs changtntdc placcj lcs monta^ 
gncs.sUcroulcnt , tout cc qui rcfpirc » mcurt ^ 
iafin , & thommcfiulprctcndroitd unc durcc 
itcrncUc (a) ? Sans doute , fi le principe intel- 
ligent eflf un £tre particulier dans la nature, je 
ne vois pas pourquoi il fubiroit toutes les alt^ 
rations de !a matidre : il doit , comme le fage 
des ftoiciens , refter immobile au milieu des 
inondes qui s'(Scroulent. 

Mais fuppofons pour uii inftant que Tame 
n'eft que de la matidre fup^rieurement orga-* 
tiif^e ; je voudrois bien favoir ce qu^on entend 
par ran^antiiTement : ce qui eft peut-il cefler 
d'exifterl Notre corps lui-m^rte n'eft pas 
andanti , il ne fait que changer de modifica* 
tions ; les dtres que nous voyons , pren^ent 
fans cefle de nouvelles formes ; tout eft dans 
Tunivers d^veloppement ou m^tamorphofe , 

(tf) Leur. i Eug^aU » tom, i • pag, 141» 
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x68 De la Philosophie 

mais rien n'eft annihiU ; & ron voudroit que 
Partib U. Yq principe qui pcnfe en moi fe d^niisic , 
tandis que la fubftance qui vig&te fe con- 
fcrve ? rien ne meurt dans la nature , & Tame 
vcut mourir } 

L'ame p^rit-elle k la fa^on du corps ? Mais 
la mort dc tout etre fenfitif , n eft que la diflb- 
lution de fes parties : or la penf^e eft une; ru- 
nit^ intellcfiueDecu le MOI individuelnepeu- 
vent fe partager ; mon ame eft toute enti^re , 
ou nulle : elle ne peut donc fe diffoudre , Sc 
par conf^uent mourir. 

DlEU , dit-on , ne nous doit rien.. . So* 
pHiftes cruels ! DlEU ne nous doit-ilpasle 
bonheur , puifqu il nous le rend neceflaire l 
Puifque Texiftence de mon ame fur la terre eft 
penible , elle ceflera donc dje TStrc un jour ; 
•puifque le premier principe eft bon , mon amc 
eft donc immortelle. 

L'ame eft immortelle fans doute,&]'en fuis 
convaincu , puifque je foufFre ; & le tyran qui 
m'opprime , cn eft convaincu aufli , puifqu il 
a des remords. 

Cc dogme cft trop n^ccflairc k la paix <iu 
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D £ L A 17 A T U R E. xS^ 

genre liumain pour n^trequ^une erreur; fi 
rame^oitmortelle.renfer pour nous feroit ^'Hommi 
fur la terre , & le n^ant au-delk. 

Le partifan de ran^antifTement femble Fen^* 
nemi n^ de la foci^t^ , parce que fa dodrine 
n*cft favorable qu au defpotifme des rois & k 
la perverfit^ des fc^erats : aufli quand Cefar ^ 
plaidant pour Catilina , voulut ^tablir le dog- 
me de la mortalit^ de Tame , Caton , le grand 
Catpn ne s'amufa point k le refuter ; il fe con*^ 
tenta de dire quil dtoit un mauvais citoyen; 
& la poftdrite a confirmi le jugement de cc 
grand homme^ malgre lestalens du vainqueur 
de Pharfale , fon genie & fes vidoires. 

Le (ceptique , pour croire une vie k venir , 
demande des preuves m&aphyfiques : msds 
pourquoi recufe-t-il cette foule de preuves 
morales quiraccablent ? U eft probable que s'il 
^oit accabl^ de preuves metaphyfiques , il 
demanderoit encore , pour croire , des preuves 
morales ; il defire trop d'6tre an^anti , pour 
dcfirer d'&re iclaire. 

Ames fcnfibles , pour qui ce foible ou^rage 
eft ^crit , voulcx-vous une diSmonftration de 
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votre immortalit^ ; jetez un regard autour de 
Pa&tik u. ^Qyj . voycz feulement la difcorde des 616mens 
& les crimes des rok. 

L^homme vertueux g^mit fur laterre; mais ^ 
en mourant , il devient Ubre, il n'y a quefon 
perftcuteur qui m^rite d*dtre an^anti. 

Voyez Thiftoire de Ciarifle ; c'eft une des 
plus belies preuves de Timmortalit^ de Tame 
qu ait produit Tefprit humain : les argumens 
de Clarcke, de Pafcal & de Defcartes font 
bien foibles auprSs d^une page de Richardfbn- 

Je vais tenter de donner une autre ddmonf^ 
tration dans le genre de celle de Clariifc ; c'eft 
]'hiftoire pathctique de Jenny Lille ; fi en la 
lifant on eft ^mu , je tricmphe , & Tame eft 
immortdle. 




^^ 
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V. :,\A;. R T I c L E Vy,^ 

'^ Hiftoirc dc Jenny LilU. • •• • ••' 

^•-ACQUSS II r^gnoit cn Angletjerre, ji c?<?ft - 
t^«eiJ^ue de s'agitcr p^mblement f Qur. f;^&(f ^l^.^ " 
trembler fes fu jets , dc lutter avcc la ivetg^ fldt 
triflaAte' dii dftfpcsrifme , contre Tcp^ dK la : ; 
liberte, i&de fc mettrc fens ceffe.a iait^od? 
fes courtifat^sppur combattre deahotntne^. , . . 
■ : Jac^fi^ 4i'Aoft pcvint m^chant par fyft^iw j 
ik^AS^ii^^^^ le co^or ptiiill^n .^ 

itimej:& «ihe^ uft pcuplo qui a un gcand racacr ' 
t^e,^k ft»rpi<iit4 de C;ia^da& fiit.aittaht ApimiiJ^ 
^eks' cdnfcsf dc N^ron;^ .' ; •• . v .'. : . : , T: v ^ : 
•• yii- titard de t3ia[rleft It^ ^pii^dufc ar W : • ' 

furiepar fon fucccffeur, & dev^nn^rickJi de . . 
FA3^t!feJ»:€ •jVdyoit de IpinreYormcr,!^^^^ 
^m^fttefisaif^eit^l^; trAne V ce TeigMur ctoit lc 
cfl^brediie deM^^nmQmh , le plus bel homm^ 
dc la Grande-Bf etagtie ^ & revitu , outre ccla y 
flcs grandes quaKtis que la ^^eautd ne fait que 
fc|jpofer: $'il avoit cu la moiu^ dc Jai^oKi.iq^u^ 



Digiti 



zedbyGoOgle 



%^7. DE LA FHII.OSOF0IE 

du priiice d'Orange , ce dernier n e&t jamais 
Pa&tib U. ^^ qyg ig ftathouder de Hollande ; mais il ne 

laifla pas miirir le projet de r^volution qu il 
meditoit , il crut que fon nom & la haine qu on 
portoit kfonrival, fuffifoient pour lui cr^er 
une arm^e ; & il p6rit , comme le comte 
d^Effex , avec le titre de rcbelle, qu'il m&itoit 
peut^-^re moins que celui d^nfenf^ 

Il^oit aife audernier des Stuards de rame* 
tier k lui les coeurs de fes fujets, en faifant 
parade d'une clemence qu'il pouvoit exercer 
ians p^il; mais il fcmble que la grandeur 
d'ame foit toujours Tapanage des talcns : le 
vainqueur de Monmouth fut petit & cruel ; il 
fit couler k torrens le fang des partifans de fon 
rival , & il fe vengea comme uh empereur de 
Maroc , lui qui ndtoit quc le premier citoyen 
de Londrcs. 

II eft rare qu'un Tib^ren*ait des Sejans pour 
miniftres de fes fureurs. Jacques II ordonna \ 
fon chancelier Jeffreys , & au colonel Ejrke , 
de faire perir fur r^chafaud tous les rebelles 
qui avoient ^chapp^ au combat de Sedgemor : 
ces fatellites impitoyables exicuterent ces or- 

dres 
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DE L A NATUB.1, ■ 173 
itts enefclaves quibrjilent de devenir tyrans fs- 



^ k leur tour : le colonel aflaffina donc avec le VH o m m 1 

•] , * f E V L« 

glaivede la guerre,& le cbancclier avec le 
^ glaive des loiK (a). 

^ Bridge^ter devint le th^atre des alTaf&nats 

^ rdfl^chis du colonel : en entrant dans cette 

^ viHe, il fit conduire au gibet , fans la moindre 

infonnation, dix-neuf defes principaux habi- 
tans : comme il fe faifoit un jeu de fa cruaute , 
^ il faifoit ex^cuter fes.vidimes pendant quil 

^ buvoit la fantd du roi ou ceile du chancelier. 

' II lui tomba un jour dans refprilde faire pen- 

^ dre le m^me homme jufqu'k trois fois , pour 

' prolonger les horreurs de fon fuppUce. Les 

^ tigres qui fervoient de miniflres a fes fureurs y 

^ ^oient fes foldats , & il les appeiloit fes mou* 

i tons. 



(«} nfaut toirdans leTacite de TAngleterre , rhifloire des 
lureurs de ce nouveau Sejan. II y avoit i, Londres une anabajH 
tifte *dont la bien&ifance s*^tendolt Aar les wighs cofnme Air 
les toris • 8c Air les proteftans conmie fur les perfonnes de ia 
fieAe. Un partifan de Monmouth obtint un afyle chez elle , 
6c dans la fuite ofa trahir fa bienfaiArice , & d^pofa contre 
elle ; ce monftre obtint grace pour fa perfidie , 6c Tanabap- 
tifte (ut hxM^ vive pour (a charit^. 

Tomc 11. S 
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27* De lA Philosophie^ 

Aupr& de ces fcSnes 4e barbarie^ rinnoh* 
VartibU. cence &ramour offiroient dans Bridgevater 
un fpedacle charmant pour les ames honndtes 
& fenfibles : e^ecoient deux amans dignes de 
refiime ^e toute la terre , que le cifel ^toit fur 
le point de rdcompenfer de vingt ans de mal<-> 
heurs & dc rertus. 

Jenny Lille n'^oit plus dans cette aurore de 
la jeunefle, oii Tame ^tonnded*elle-m6me , prd^ 
fent le plaifir , plutot qu*elle ne fait le gou- 
ter ; elle avoit atteint cet age plein de vigueu^ 
que la nature^ fix^ pour Tunion des fexcs , ou 
lcs fecuWs fe d^veloppent, oii le carafi^re 
s'annonce, &oii toutes les paffions parlent 
avec ^nergie : Ige heureux que ne connoi- 
tront jamais ces automates inQtvis qu on ma- 
rie k quinze ans , & qtfon force k devenir 
hommes avant qu ils ceiTent d'&rc enfans. 

EUe tt*avoit de fon printems que les char- 
mes de la teautd, & cette ing^nuit^ qui les fait 
valoir. Ses vertus appartenoient toutes k Y6i6 
de Tige , & il n*y avoit point d^homme qui ne 
tmt k honneur de les partager. 

L'infortune avoit Wg&ement imprim^ fou 
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fti^au fur les rofes de fou teint ; elle n'en 6tok 

fas moinsbeHe, maiselle en &oit plus int^ L'Homme 

reflante» 

Sydnei aimoit Jeiiny : il ne le difoit pas; 
mais fon regard parloit pour lui ; & la beauti 
ing^nue ne tient gu^re contre F^loquence dii 
regard : au refte Sydnei ^oit digne de Jenny^ 
par fa figure & par fon ame; il dtoit philofophe, 
& il n'avoit que vingt ans ; il faudroit le com-» 
parer k Lovelace , fi Lovelace eiit 6ti honn^te 
honune. 

Sydnei & Jenny ^toient tous les deux mal* 
tres de leur deflin^e ; du moins perfonnedan^ 
Bridgevater ne favoit qui les avoit fait nattre; 
on les honoroit comme des intelligences def* 
cendues du ciel , & qui n'avoient pu ^tre pro* 
duites par les voies ordinaires de la nature» 
* Sydnei , d^puis trois ans^ oublioit fes cba^ 
grins pour s'occuper de ceux de fon amante« 
llcherchoit k la p^n^trer ; f!iaisfon ame inac- 
ceflible fe fermoit k ces doux ^panchemensque 
famour demande fous le voile deTamiti^; fa 
perf^&ance fut enfin r^compenf<^e t vene^, 
lui dit Jenny , £bus ce berceaude myne qtii 

S % 
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nous derobe a tous les regards; mon ame 
f AaTiB II, ^ute entiere s'ouvrira devant vous : la nuit 
commence k couvrir ce jardin de fon crepe 
lugubre. — Puifle-t-elle enfevelir k jamais 
dans fon fein la m^moire des malheurs dont 
)e vai^ vous faire le rdcit. 

Sydnei trembloit que le iecret de fon amante 
tiefut fatal k fon amour; mais il bruloit de 
Tcntendre ; il fe laifTa conduire vers le ber- 
ceau; fon coeur palpitoit avec force, & Jenny 
en redoubla ies battemens par ce pr^lude ter- 
rible : 

Sydnei , j*ai v^cu ; j'ai rempli , par mes mal- 
heurs , la carri^re que la nature m^a (rac^c ; 
]*adore les decrets de la providence; mais 
Topprobre ou reffroi ont empoifonn^ tous les 
inflans de ma vie : fidelle k mon DlEU & aux 
loix de mon pays , je vais k vingt-fix an« 
commander mon cercueii , & Cromwel efl 
mort dans fon lit.^ 

Cromvel I raffreux Cromvel ! . . . mais laif- 
fons en paix les fc^ldrats , quand ils tepofen^ 
fous la tombe .... — Sydnei , ^coutez-moi : 
J'avois un p^re ; il devoit fon rang , fa foi- 
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tune & fes titres k fon roi; il dtoit rami de ■■ « 

Charles I : iUnfortun^ ! il ne put mourir de L*Homm« 
fon ef&oi , ce jour terrible ou Londres vit la 
tfite fanglante de ce monarque, rouler fur 
P^chafaud de Witheall, pour le punir d'avoir 
^argnd les fanatiques qui lui ont furv^cu. 

Mon pdre , qui n'avoit pu fauvcr un r^gi- 
dde k fa nation , ne fe confola de TinutiUt^ de 
fesefforts, qu^en d^robant rh^ritier de la cou* 
ronne aux pieges de fes perf^cutcurs ; il con- 
tribua k r^vafion de ce prince , & qufl^ il 
fut en s6ret^,il attenditen paix que Cromwel 
le punlt d'avoir diminu6 le nombre de fes 
remords. 

Une fi belle aftion ne fe d^couvrit que la 
demi^e ann^e du rdgne de ce^tyran ; mon 
p^re fut aif^ment convaincu d'avoir procur^ 
im afyle au fang des Stuards; & il fut conduit 
tu fupplice , comme coupabte de haute tra- 
hilbn , par les traltres qui avoient affaflin^ 
- Charles I avec le glaive des loix, 

Je n'avois alors qu'un an ; cet illuftre cri- 

• minel me prit entrefes bras fur T^chafaud ; & 

• mt momrant au peuple ; Anglois , s'^cria-t-i} ^ 

S3 
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178 De ia Bhilosophis 
fi mpn fang ne fufic pas krhydre du fanacilmp; 
voiciruniquerejeton dema race : frappez, 
m^lez notre cendre k celle de vos rois ; ma 
faxnille va s'6ceindre ; mais un jour la poft6* 
xiti nen prononcera k nom qu'avec celui de 
la patrie que vous n'avez fu defendre. — Ec 
coi y ma fiile , fi cu furvis k ton pdre , n'oublie 
jamaisquecuesAngloife, .& que Topprobsie 
de devoir la vie k un r^gicide , ne peuc eci:c 
cffac^ qu en m'imicant. — 

Adnei , k la fin de ce r^cit, ^toit tomb^ 
jnvolontairement auxgenoux de fa makreflc^ 
il laregardoit avec cet enthoufiafine religieux 
qu'on doit k une viaime de la patrie; maisfon 
cotrur g^miifoit en fecret , comme s'ilne poi^ 
voit rencontrer uneh^rome fans s^expoferi 
perdre fon amante. 

Tcnny aimoit trop Sydnei pour ne pas^ 
entendre fon filence; elle le releva avec ^mo^ 
tion j laii&^chapper une larme fur fa main ^ 
&de ce ton qui va ]ufqu'au coeur, elle cpn-i 
tinua ainfi : 

• Mon ami , le fpedacle de votre (enfibilit^ 
t M le premier plaifir que mon coeur^aiK 
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£oiLtL — A peine ^tois-je enige der^^chir l*Homm^x 
^ur les malheurs de moA p^re, que je fu; ohli- * * ^ -^ 
^6q de pleurer fur les erreurs de ma mdret Cette 
fetnme , k <pii on ne peut reprocher que dc 
n'ayoir pas 6tc au-defTus de fon fexe y qui ^t 
^plus malheureufe que coupable, qui parut 
peut-Stre vile k fes propres yeux , mais qui 
iera toujours refpedable aux miens, ach^va 
4d'empptfonnjer en moi le fentiment de rexii^ 
teace. La profcriptio^lui avoit ravi (bn rang, 
fes titres & fa fortune; lafTe de lutter contre 
i'adver£it^ , eile changea 4e;(iom, ^ epoufaen 
fecret un de c^ fougueux parle^iLentaires qui 
iitablirQiit fur le meurtre de kur roi le^r 
fant^me ^e r^pu|?flique. L'anarc&iQ arifto- 
cratique.p6rit bieftt;&t avec Cromvelqui Tavoit 
fait (lattre ; FAngleterre ouvrit les yeux fur 
jringt ans de d^mence &c de £uiatifme, & U^ 
jbaine que le peuple avoit con^ue pour les 
xyrans, fe convertit en horreur contre hs 
jrigicides. 

Ma m&re ic fon ^poux £e retir^reAt en Hol- 
i!l^de; ce pays renfermoit.le peupie le plas 
iibre de la terre; mais lesaflaiSnsde Charle^ I 

54* 
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f I ne pouvoient crouver d'afyle dans une contrfe 

PartieU. oij il,y avoit encore des hommes. Quatre 
Anglois fe chargirent de venger la patrie & 
les rois : ils entrbrent un foir dans la maifon 
que nous occupions k la Haye , & fondirent , 
r^pce k la main , fur leor malheureux com- 
patriotr. 

Quoioue dix ans fe foient ^couRs depuis ce 
^^faftrc , limage en eft encore toute enti^re 
dans mon ame. — Le^oupable, k la vue du 
danger , faute fur fon ^p^ ; les aflaf&ns Ten- 
vironncnt: ma m^re, la chevelure ^parfe, le 
fein k demi nu , les yeux ^tin^elans , s'^ance 
au milieu des combattans. — Qucl h^roilme 
de courage , Sydnei , s'il e&t et^ employ^ poux. 

ddfendre mon pire ! Elle s'arrfita ua 

inftant, comme pour donner k fa douleur le 
tems de s^exhaler ; & reprenant fon r^cit : mt 
m^re, dit-elle, tenta envain de d^ober la 
vid^me au fer des airaflins ; fa beaut^ , rin- 
tr^pidit^ avec laquelle elle ofa defendre fon 
^poiix , avec les feules armes de la nature , ne 
firent qu'irritcr ce^ fiiroces royaliftes; Tamidc 
Cromwel fut perc^ de onie coups d'^p^e, & Ik 
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^emme y bleff^e^en fe d^battant , au-deflbus du 

•fein , tomba ^vanouie fur fon cadavre. L* H o m mi 

SEVU 

Fendant que cette fcdne horrible fe pafToit y 
je dormois dans un cabinet fepar^ p^r un 
jardin de f appartcment de ma m^re : tout-k-* 
trouplaponesWvre; j'entends une perfonne 
g^miflante fe tralner p^niblement vcrs mon 
lit ; je me Idve k demi avec les convulfions de 
la terrcur , & je tends une main glac^e k l'ob jet 
que mon imagination prend pour un fan- 
t6me : )e me fens alors faifie avee force pas 
des bras enfanglantds ; "le filence de la nuit , 
les cris inarcicul^s d'une mourante , Tid^e finif- 
tre des fpedres , dont mon efprit eft occup^ , 
tout redoubie mon horreur ; ]'invoquc le fe- 
cours de ma mdre; mais k peine ce mot fatal 
eft-il prononcd , quela perfonnc qui me tient 
embrair^e , tombe avec grand bruit , & m'cn-' 
tratne dans fa chikte : nous perdimes toutes 
deux connoifTance. 

Je ne fais pas combien de tems dura ce fom-^ 
meil de mort ; mais k peine mes ycux com- 
mencdrent-ils k s'ouvrir , que je me vis envi- 
tonnie de femmes ^trangires qui cherchotent 



Digiti 



zedbyGoOgle 



%Sl DE LA PHtLOSOPHlS 

k me rappeller k la vie ; j'ignor<ns eilcore rhor* 
^AKTit, n. j.jyg f^^jj^g jg la veille, & je, ne regardois \m 
foibkSe de mes (ens , la fueur froide dont 
j'6to)^ inon4^e, & ce fpedre livide & fanglane 
4]ui m^avoit tenu embrafliib, qile comme 
Feffet d'un fonge qui avoit alt^r^ les organes 
de mon imagination. Mon iUufion ne fut pas 
de longuedurde; d^ que j'eus la forcede me 
foutenir , )e m'approcbe de mon lit, une lampe 
4 la main, j'entrouve les rideauK & je vois. . . « 
k Tinftant je jete un cri terrxble , ma lampe 
tombe&s'^teint, &mssgenoux fe d^robene 

fous moi Sydneiy c'&oit ma mdre^c'&oit 

Je fpedre Latendrefle confervoit Tulage 

de mes fens , Scje vivois pour foufFrir; je me 
pr6cipite fur ce corps prefque inanim6, & jele 
tiens ^roitement embraflHi: peu k peu lesmem-* 
4)r^glac&de ma mdre reprennent une partie 
de leur reflbrt: elle entrouve un o^il mourant ; 
& dis qu elle me reconnoit , elle me feit le 
rdcit de rhorrible trag^ie qui favoit privfc 
d'unp.^poux , & qui alloit biientot me privec 
moi-mlme de Tunique bien qui me faifoit 
^ncore ch^rir i'e:ailence. J'aUoi$ ranimec uii 
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jicu fon efp^ance , & lui infpirer la fer^t^ , 

jpii me manquoit k moi-meme. No% ma fille, ^' H o m m « 

me dit-^Ue^ contemple pia bleflure , vois le 

Ung que ]'ai r^pandu , je fens que je n'ai plus 

Que quelqijps inftans k vivre . . • « je n ai que 

crop vecu Ah * fi ]'avois ton inno- 

c$nce ! • • • . £1 je n'avois pas ^pouf^. . • • Je 
yois que tu me pardonnes , & je meurs 

Sydnei , pe^dant ce r^it , avoit ^prouv^ 
(oute^ ks fenlations de fon amante; fes yeuz 
;tvoient les ^Smes mouvemens , fon vifage 
prenoit les mdmes teintes , fa bouche fembloit 
partager fa refpiration. — O Jenny ! s'^cri&- 
t-il tout-k*coup en fe pr^cipitant H fes pieds, ' 
tu as ^puif^ la coupe de Tadverfit^ , le ciel & 

la terre t'abandonnent eh bien ! tif, n'ea 

es que plus digne de moi. • 

Sydnei , je t'ai afTez cftim^ pour te faire 
cette horribe confidence ; j'ai pour pdre, un 
homme mort fur Wchafaud , ma mdre a ^poufe 
nn r^gicide;]e fuis fans titres , fans reflburce 
6efansfortune; je ne puisdeguifer ma naif- 
iance (ans palTer pour la plus vile des An<« 
S;loiie$; }e nt puis ravQuer fansltre plusvilQ 
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cncore; je marche fans ccffecntre rinformne 
Paktie il ^ 1'Qppribre, . . . plainsla trifte Jcnny, ne k 
m^rife pas; mais fuis-la pour jamais. 

Moi , te fuir ! DlEU & moi , voilk 

les fculs ^tres dans la nature qti t'aiment 
cncore. . . . Non , je ne t^abandonnerai pas 
k ta dcfiinde ; les aveux que tu m'as faits aug^ 
mentent , s'il eft pofTiblc , ma v^n^ration & 
ma fiamme. Accorde-moi ta main; c'eft k ton 
^poux k te confoler de la perte d'un pdre , de 
Fingratitude de ta patrie , & du m^ris de 
runivers. 

Refpcftable Sydnei mais non, \fL 

vertuteferoitfunefte, tu partagerois Tinfor- 
tune quc jc porte avec moi depuis ma naif-- 
fance^ je ne t'^pouferois pas, je t'entralnerois 
dans ma tombe. 

Eh bien ! que je fois heureux un inftant , Sc 

je confens de mourir Jenny vous 

vous troublez. . • ce regard. . • . Partagez-vous 
mon dmotion? -..• Puis-jc embrafter num 
^poufe l . . . • 

Oui, jela fuis^ Sydnet il ne faut pas 
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^e]'abandoAne la vie fansavoir connu la fiiii- 

cit6, . . . fans avoir juftifie la providence. L» H o m m e 

Sy dnei , ivre d'amour & de joie , embrafToit 
encoreles gcnoux de Jcnny , lorfqu'on enten- 
dit frapper avec force k la porte du jardin. Cct 
amant gdndrcux efluie les larmcs de joie quil 
venoit de rdpandre , fe digage des bras de fon 
amante, & une lampe k la main, s'avance avec 
inquietude vers la porte, & l'ouvre. — A Tinf- 
tant des foldats fe jettent fur ]^i , & on rarr^ j 
au nom du roi ; Je prifonnicr jeta un cri d'ef- 
froi : Jenny accourut , & aufn-t6t la porte fiit 
referm&. 

Jenny ^perdue , attendit long-tepis dans le 
jardin riflue de cette aventure; dle monta 
enfuite en chancelant dans fon appartement , 
fe jeta fur un fauteuil^ & s'abandonna k toute 
ramertume de fes reflexions. 

Sydnei, an point du jour, fut conduit chei 
le colonel Kirke ; le confeil Ae guerre ^toic 
aflembU dans fon cabinet ; on fe hita d'en- 
chainer Taccuf^ , fic le colonel vint lui-mejne 
rintefrqger. 
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LS COLOKEL. 

Sydnei, on yous accufe d*avoi% trempi 
dans la rebellion du duc de Monmouth» 

S Y D N E I. 

Milord , je fus rami du frdre de mon roi , 
mais )e ne fuis point un rebelle. 

Le colonel. 

Monmouth fut un traitre, &fes amislefont 
auin. — Commeiit ofez-vousfaireraveu d'une 
amitirfficoupable? 

Sydnei. 

Je ne fuis point affez licbe pour flatter un 
Juge ou pour trahir un ami. ~ Le duc de 
Monmouth m^a Cmvi la vie , je Tai honor^ 
pendant fa profperite , j'ai gdmi fur fes crreursi 
& je ne fais point outrager fa m^moire. 

L£ COLONEL. 

Vous avez ia moins ^t^ inflruit defa conC^ 
piration? 

Sydnei, *^ 

Le duc de Monmouth m'eflimoit troppour 
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penfeir k faire de moi un rebelle ; c'eft le com* 

bac de Sedgemor qui m'a appris fes prbjets, L'Ho mmi 

Ibn crime & fa d^faite. 

Lecolonel. 

Mais aprds le combat de Sedgemor vous 
ayei offert un afyle k cc traltre 1 

S Y D N E r. 

Je vois bien , milord , que je n'ai plus que 
quelques inftans k vivre ; mais je ne les avi- 
lirai pas par le menfonge ou par la lichet^. — 
Oui, )'ai tent^ de ddrober le duc de Mon- 
mouth au fupplice : s'il avoic ^t^ vainqueur ^ 
je meferoisk jamais banni de TAngleterre; 
mais des quil a 6t6 malheureuz , je n'ai plus 
vu en lui qu'un ami. 

L£ COLONEL. 

Sydnei , ]'admire votre franchife. — Que 
penfez-vous du roi Jacques, & de fon minifire 
Jeffreys 1 

Sy D NE I. 

Milord , prononcez ma fentence^ 
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Le coionel. 

R^pondez au nom du roi. 

S y D N E I. 

Vous le voulez. — Jerefpe&e mon prince ; 
je voudrois mourir pour lui , plut6t que fur un 
^chafaud. — Maisquand on choifit un fana« 
tique pour fon miniftre , & un foldat pour 
juger des citoyens. • . • on n eft pas digne de « 
commandcr k des Ang^ois. 

Le coionei. 

II prononce lui-m4me fon arret : qu'on le 
craine k T^chafaud. 



On conduifit Tintr^pide Sydnei dans un 
cachot pour y refter jufqu k Texecution de la 
fentence. A peine y fut-il entrii , qu il s ouvrit 
laveineavec une aijuillej&^crivit, avec fon 
fang , ce terrible billet adre(K k Jenny. 

« Chdre ^poufe , votre oracie eft accom- 
» pli . , . . . on m*a condatnn^ qomme rebelle , 
» mais je meurs vertueux & digne de vous. — 
» Fuyex cetteterre cruelle qui devore fes ha- 

9 bitans. 
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* bitans. — Confolci-vous : votre ^poux ne 

» meurt pas tout entier ; fon ame vous attend L' H o mm « 

S ft u t« 

» auslclk de la tombe. 

Le geolier, fcduit par la vue d'un diamant ^ 
fe laifla enga^er k prendrc ce bilict 6c ie porta 
lui-meme k fon adrefle. 

Quand j'aurois le ftyle de Rouffeau , & le 
g^nie de Richardfon , je peindrois foiblement 
les tranfports imp^tueux de Jenny k la ledure 
du billet fatal de fon amant ; ces inflans path^-* 
tiques qui d^hirem Tame , fe fupppfent & n« 
fe definiiTcnt pas» 

Jenny n'a point recours k la froidereflburce 
des gemifremcns ; elle vole chez le colonel 
Kirke, & lui demande une audience.fecr^e, 
Dis qu elle Tapper^oit , elie tombe k fes ge- 
noux : mylord , s'^cric-^t-elle en reprenant ha- 
leine prefque k chaque mot , vous avez con^ 

damn^ k la mort le chevalier Sydnei 

c*eft le plus vertueux des hommes c'eft 

mon ^poux. . . . Elle ne put en dire davan- 
uge , mais les larmes dont fon vifage ^oit 
inond^^le mouvement de fes Idvres trcmblan- 
tes, & les palpitations de fon fein plaidoiem 

Tom< 11. X 
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fe 's eloquemment en fa faveur. Le fiiroceguerrier 

Fa&tie II. j^g foutint pas long-teois le fpedacle de tant 

de charmes & de tant d€ douleurs : Jenny 

dit-il , je fuis ici le feul arbitre de la defUn^e 

de votre ^poux ; mais fi je le rends k vos lar« 

mes , par quel prix Si' vous le rendez ^ 

grand DlEU ! vous ne ferez que jufte aux 
yeux du ciel , mais vous ferez aux miens le 
plus g^n^eux des hommes. 

Chaque mot de Jenny enflammoit encore 
davantage le tyran ; il la reteve , la fait aflecur 
auprds de lui ; & lui fai£flant la main, ma« 
dame ', dit-il , que Sydnei eff coupable k mes 
yeux ! il eft votre ^poux ? . . . - 

Jehny rougit & recule fon fiige ; le colonel 
rapproche le fien ; & ferrant avec ardeur le 
bras de Tinfortunde, quoi^ dit-il , tant de 
charmes feroient au pouvoir d'un traitre ! 

Sydnei ua traltre ! . . . • Eh bien ! mylord, 
s*il Teft , t:'eft fa jgrace que j'implore. 

Belle ^trangdre , vous demandez fa grace* 
Que ces regards ardens font bien sikrs de rob- 
tenir , mais par q uel' prix 

Eh ! que peut une malheureufe qui n'a h^ 
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tic^ de fes p^res que ropprobre & le defefpoir , ■■ ■ ^ 
pour (ktisfairc le minijftre desrois^ Ah! fi L'Homm« 
)'etois moi-meme fur le tr6ne , ]e croirois, par 
un vil falaire , d^grader la vertu. 

Noti y non , Jcnny , un inftant de foiblefle 
ne peut d^grader un coeur tel que le votre. . . 
£h ! que craignez*vous ? La nuit couvrira de 
fon ombre ce fecret terrible , & d^main fes 
embraflcmens d'un 6poux ^pureront ... 

Barbare , je t'entends ; c'eft de mon oppro^ 
bre que tu attends le prix de ton odieufe cl(i« 
mence ; tu feras adult^re , afin d'^tre juile. . . . 

Et vous aimez votre ^poux ? . . . 

y a y laifle-moi. • . . )e confens d'etre malf 
heureufe ; mais ]c ne veux pas Stre vile. . . • 
Tai lu d'un feul regard dans les replis de ton 
amc criminelle ; tant d'iniquiti£ de ta part me 
d^nontre rinhocence de mon 6poux : qu^il 
meure. • . . Lui mourir ! . . . . Homme barbare, 
je retombe k vos genoux ; au nom de tout ce 
qui vous cft cher fur la terre ^ rendez k ma 
douleur votrc viSime ; n'exigez pas d'une 
fenune ^plor^e le plus aftreux des facrifices ; 
permettez que je pttiiTe encore lever vers le 

T 2 
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ciel des regards fereins ; tie me forcel pas kun 
Pa&tis IL attentat que les remords d'une vie enti^it ne 
fauroient eSacer. 

Un tigre auroit refped^ tant de vertu ; k 
tyrann en dcvint que plui ivre d^amour &. plus 
avide de crimes. Kon , dit-il , je ne fais point 
facrifier ma f<61icite k de frivoles fcrupules|; 
ce foir je ferai le plus fbrtun^ des hommes ^ov 
vous n'aurex plus d'^>oux. . . . Je confens ce- 
pendant k menager votre jufle d^licateffe ; cc 
palais efl expof<§ aux regards du public ; — « 
c*efl chez^ous que je veux tomber k vos.pieds , 
& vaincre vos mepris ; ce foir je m*y rendrai 
en filence & fans fuite : fi votre pone efl 
ouverte, votre ^poux a fa grace ; finon , 
trembkz. 

Soldat feroce! . . . & tu crois que la voir 
d'un homme fuflit pour me faire trembler i 
va , ]'ai ramc plus haute que toi , puifque je 
n'aipoint encore fait rapprentiflage du crime : 
effaie de fauver mon ^poux , & de me faire 
fubir , k fa place , le fupplice des traitres ; m 
verras , fi j'ai mon innocence , avec quelle 
fiert^ je monterai fur Techafaud ; T^poufe de 
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SydneicraintDiEU&ropprobre, mais elle ==a 
fe CEoir faire pour braver les ry rans. L* H o m m e 

Adorable furie, je me crois affei grand • 
pour vouspardonner ce foiruntd'outrages..., 
cefoir..... 

Jenny fort^la rage dans les yeux, &la 
inort dans le fein; elle entre d'abord dans k, 
berceau qui a M t^moin de fes derniers fer- 
mens, & fe jet^nt k genoux : arbitre fuprfime 
de mes jours, s'^criM-elle,jfi ne t'impute pdint 
mes malheurs; -r- tu es fans doute le DlEU 

dii bien ,. puifque c'eft moi qui rattejfte 

mais fi ma vie fut pute , fi U coeur de Sy dnei 
cft digne de toi , — enleve-mpi dans ton fein 
& fauve-moi d'affrcux blaf pWraeSw 

Cette pri^re terribie ne fait qu'aigrir le fiel 
quilad^ore; elle mome dans fon apparte- 
ment ; & jetam un regard fur fon lit , voilk , 
dit-elle , la place que Sydnei devoit occuper : 
fa place n'eft plus que dans mx>n coeur. . . . 
Sydnei. . . . Ah ! quand je ferois affez mal- 
heureufe pour vivre encore , ' qui pourroic 
jamais remplir cette place fatale? Je n'eus 
q«'un p^re , je n'aurai jamais quun ^poux. 

T3 
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Mon ^poux ! . • • • il mourra , & ]'ai pu le 
Pa&tii il fj^^^gj. I & j'ai pu ! .... quelle horrible aher- 
* native ! de fubir la haine de la terre , ou de la 
m^iter. 

Mjfts fi ma vertu ^oit moins cnielle ! fi je 
n^livroiskmon tyran que ce corps que la 
mortVa bient&t engloutir ! fi , tandis que des 
amantes vnlgaites facrifient feur vie k uit 
amant', je facrifiois mon honneur k un 
^poux ! . . . . je n*y furvivrois pas. . . . n'im- 
porte , foyons vile & mdnrons. 

Jenny ne kiflc point k fon d^ire le tems de 
fe calmer , dle fe pricipite vers li porte de h 
maifon , rouvre avec agitatioh , remonte & 
tombe ^ancmie aux pieds du lit qn^eUe aik>it 
profaner. 

Quand-eHe eut repris fiifage de fes fens, rfte 
apprehenda un fouvenir filAcfie; & prenaiik 
un vafe ou itoit renferm^ une liqueur aifou^ 
piflante dont elle ufoit tous les foirs potir fe 
procurer quelques heures de lommeil, elle 
double la dofe , ne prononce que ccs mots , 
DiEU ! Diett! avale le breuvage & s*endorc 
fur un fauteuil. 
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Le colonel , vers le minuit , fe rend chez 
Jenny , trouve fa porte entr'ouverte , jouit du L'Ho mm m 
fruit de fes critnes. . • • & le monfire fe croit 
heureux. 

Vers le point du jour le fommeil lethar- 
gique de Jenny fe diflipe; elle voit k fes cbtis 
le tyran , & ;ie doute plus de fon opprobre. ^ 
Barbare , s'^crie-t-elle , je n'accufe que moi de 
tant d'inflmie; je te pardonne ; fuis, & rends- 
moi mon ^poux. 

Votre ^poux , dit le colonel? il vous attend 

dans la place publique : venez , Jenny 

& voyez. A ces mots , il Tentraine vers la 
fen6tre du cabinet , l'entr'ouvre, & lui montre 
le cadavre de Sydnei , fufpendu k un gibet de 
trente pieds. . . Ah ! monftre , s'ecrie-^t-eUe. ^ • « 
EUe dit, & tombe morte kfes pieds. 
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ARTICLE VL 

Jleflexion fur Vhijloirc dc Jcnny. 



Partis II. 



h 



E ne connois point d'argument metaphy- 
' fique plus fort que la preuve morale que je 
viens d'expofer, Pour peu qu*on r6flechifle fur 
ce mouvement d^ofcillation dans la foci^t6 
qui tend k placer d'un c6te les biehs & le bon-< 
heur , & de Tautre la mis^re & Topprobre , 
on verra qu'il y a des milliers d'hommes aufli 
malheureux que Jenny ; & peut-etre moins 
coupables. Quand il n y eri auroit qu unfeul , 
rindufiion contre la Divinir^ feroit aufliterri- 
ble : fi ce malheureux eft aneanti , ce monde 
eft Touvrage du mauvais principe , la provi- 
dence eft une chimdre , & Dl£U eft le plus 
aftreuxdestyrans., 

Je nais avcoile germe des maladies les plu» 
cruelles ; je m*en confole par la tendrefle d'uii 
p^re , & il me ddshonore ; je mi jette dans les 
bras de ma patrie , & elle me perfecute ; je prie 
J'EtrQ fupr^rnedem'enlever dans fon fein, fl^ 
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il m^ait^antit. — Quelle eft la religion oii mon ^ 



exiftence ne feroit pas alors le crime de la L'Homiu 
Divinit^ > Quel eft le l^giflateur qui auroic 
droit de m'interdire le blafph^me de Brutus 1 

Ce raifonnement doit frapper le th^ologiea 
comme le philofophe , & Vartifan comme le 
g^omdtre , parce que tous ces Stres font fen- 
fibles. 

Flaton , Clarke & Defcartes m'ont ^onne , 
mais ne m'ont point convaincu : que m'im- 
portent les raifonnemens fublimes de ces m^a«> 
phyficiens fur rimmortalit^ de Tame ? moQi 
efprit n'accorde fon alfentiment qu'k r^vi- 
dence , & non a Tautorite ; & Tunique fruit 
que je tire de la ledure de ces grands honrnies, 
c'eft de defirer que leur ame foit immortelle 
comme leur gdnief 

II n'en efl pas de m^me de la preuve que 
fournit Thorrible difTonnance que le mal phy- 
fique & le mal moralintroduifent au milicu de 
Tharmonie de Tunivers, Le pitre., qui v^gete, 
fent qu'il eft malheureux , comme Ic fage qui 
raifonne ; fi Tame eft an^antie, tout le fyft^me 
des etres leur parok Fouvrage de la plus aveu- 
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gle des intellig^ices ; ^mais fi elle eft immor^ 
fAcni n. j^Ug^ que leur importe la nature & les hom- 
mes? DlEU leur refte, & le probl^me eft 
expliqu^. 

Trois claftes de philofophes peurent atta- 
quer le corottaire que je tire de Fhiftoire de 
Jenny. Examinons , dans le filence des pr^u- 
g^, file genre humain feroit aflez malheureux 
pour que la caufe que je d^fends ne fiit pas celle 
de la T^it^. 



Digiti 



zedbyGoOgle 



DX lA NATURK. 



299 



A R T I C L E VIL 

Du Syfiimt ^ue tout efi mal 



o 



N a vu danstous les tems de pieux fana- 



tiques , au teint bWme & k refprit faux , aui ^'^ ^ ** *• ■ 
ont ayance que tout ^oit mal fur la terre: il 
n'y a point de pacadoxe k dire que cecte opU 
nion conduit au dogme de ran^antiflcment, 

Si tout eft mal , on doit en conclure que le 
premier moteur a manqu^xllmtelli^cnce} or , 
comment une caufe aveugle ptodiiiroit-elle un 
effet immortel ? 

Si tout eft mal , atolhert I'homme a-t-il 
Tid^e du bien? commcnt peut-il m^riter Tim- 
mortalit^ ? 

Si tout eft mal , qurlle confiance nous refte- 
t-il dans le premier principe ? defirer notre 
ftlicit^ , c*eft defiLrcr d*4tre an^anti. 

Tout eft mal , ftupide mifanthrope ! & le 
foleil t'6claire, & tu refpires l'air ferein de la 
libert^ ! & tu as lc pouvotr fublime de faire 
des heureux ! 
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II y a du mal fans doute fur la terre , puif* 

fARTiElL que tes fophifines y introduifcnt la crainte & 

le d^fefpoir ; mais ]'6couterai les philofophes > 

& )e ferai bien; la mort me placera dans le feia 

de la Divinit^ , & je ferai encore mie^x. 
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A R T I C L E VIII. 

Dc POpinion quc la quandU du mal cfi 
ncccjaircmcnt cgalc d cclU du bicn. 

\J N philofophe moderne qui a cru penfer ^ 

d'apr^ la nature , en ne penfant que d'apr^ I.*Hommi 
lui-meme^ a dit que le bien & le mal ^ienc 
n&eflairement dans une igale proportion (j): 
ce cr^ateur de r^quilibre n'a pas vu que fon 
hypotliife n'^toit pas farorable au dogme dc 
rimmortalit^. 

Si la fomme des biens eft ^gale pour^tous 
les hommes k celle des maux , la Frovidence 
s'eft acquitt^ envers nous , & elle ne nous 
doit pas Fimmortalit^. 

Mais ce fyftfime d*^quilibre ne feroit-il pas 
fonde fur des fophifines ? Son inventeur s*ap- 
puie furles principes des m^taphyficiens , & 
fur les cjilcuk des g^omdtres ; n*auroit-il pas 
eu tort d'itudier, pour rtfoudre un pareil pro- 



(n) D$ U Mtun , par J, B. Robin«t , tom. i , ch. aj. 
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! btemc, Eucfide & Leibnitz, phitot que W 
grand Uvre de la nature ? 

Lamotte Lerayer , k qui la philofophie doit 
plusqu'elle ne s'imagine, apres avoir long- 
tems pefii les biens& les oiaux de rexifience , 
difoLt qu^il ne voudroit point recommencer^ 
vivre aux mdmes conditions fous lefquelles il 
avoit v^cu ; cependant Lamotte Levay er avoit 
cb cr^t k b cour , de la fortune & des amis , 
& Tenvie k croyoit heureux. 

D'abordle bien phyfique n*ellnuUement en 
poponion avec le mal phyfique : & un coup 
d'oBiI jet^ fur le globe, fuffit pour le ddmontrer. 

Des r^vohitions extraordinaires ont chang^ 
phis d'une fois fa furface; la mer a englouti de 
vaftes continens ; un ibu forti des entrailles 
de la terre , a d^vor^ des villes puiflantes ; des 
di^gesfr^quens , tek que ceux de No^, de 
DeucaKon & d^Ogyg^s , ont bouleverft TEu- 
rope&TAfie; alorsdes gdnerations entiires 
ont difparu , & notre petite pknite a 6t6 fur 
le point de fubir le fort de ces foleils qui s'^tei- 
gnent de tems en tems dans le& deferts infinis 
de Tefpace, 
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On a Vtt des peftes , telles que celles du qua^ 
torxi^me fidcle , faire le tour du globe, & enle- L»H o m m t 
▼er les deux tiers de l'efpece humaine dans les 
r^gions oii elle eut le moiiis d*aftivit6 («^) ; ce 
il^au , sHl en faut croire nos annales , fut ac com-^ 
pagn^ d^une vapeur de feu qui embralla pr^ 
de deux cents lieues d'etendue , & de nuages 
d'infe3es venimeux qui ^touS^rent par-tout la 
v^g^tation dans fon germe; vers le m^me tem9 
le feu de la guerre embrafoit TEttrope ; & les 
malheureux qui^chappoientk la pefte^avoient 
encoce la force de s'entre-d^truire* 

Le nouveau monde , quoique plus r^cem- ' 

ment forti du fein des eaux , n'a pas eu moins 
k fe plaindre que Tancien du mal phyfique ; 
prefque tous ies hommes y font atteints du mal 
v^n^rien : depuis le d^roit de Magellan, juf- 
qu'k la terre de Labrador, ou il finit pout 
faire place au fcorbut, qui n'eft peut-4tre que 
le meme fl^au diverfement modifi^. 

Lorfque TEfpagne defcendit en Am^rique 
pour en faire un d^fert, elleluidonnalapetite 



Digiti 



zedbyGoOgle 



304 De ia Philosophii! 

vdrole, (][ui ^nleva la moiti^ des Sauvages^chap^ 
Pa&tu II.- p^j ^^ fgj jg5 conquerans & au bucher des 
ihquifiteurs ; & elle en re^ut en ^change cetto 
maladie honteufe & cruelle qui empoifonne 
encore au]ourd'hui dans Its deux mondes les 
organes de nos plaiiirs , & y tarit la fource 
des g^nerations, 

Environ 15^0 ans avant la conquAte de 
r Amdrique , la Upre exer^oit fes ravages dans 
TEurope ; & nos hiftorfens ont calcul^ qu'il y 
avoit dans la chr^tienti dix-neuf mille hopi- 
taux deftines k traiter , je ne dis pas k gudrir , 
cette horrible maladie; il eft heurcux que la 
lipre & le mal v6n&ien ne fe foient pas ren- 
contr^s fur lc globe: car c'en ^oit fait de 
TefpAce humaine. 

J. B.Robinet pr^tend (a) que la vcrtudes 
fpecifiques eft proportionnee k la malignire 
des maladies. Que de reponfes je ferois k ce 
paradoxe, fi je voulois faire un livre aufli gros 
que le fien ( 

(«] Dt 10 naturtt tom. i , ch. 24« 

Quel 
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Quet eft le fp^cifique de la goutte ^ & de 
rhumeur corrofive qui forme les cancers l L • H o m m « 

y ous dites qu'il eft daAs la natute , & que 
la pofl^ritd fauf ia le dEcouvrir : que m'im{)orte l 
7e meurs dans les tourmeAs , & mon petit-fils 
ieragu&i; voilkunegrandeconfolationpour 
k g^n^ration pr^fente. S'il n*y a poii^d'6qui» 
Ubre k pr^ent ^ il n'y en aura jamais» 

Qu^nd mSme il y auroit des remddes infail-' 
liblels pour chaque maladie , T^quilibre philo-' 
fophique n'ett feroit pas mietix conferv^ La 
gravelle eft un mal; rop&atioil qui la gu^rit 
eft-elle un bien ? Un inftant me dohne une 
pleur^e , & il hxkt fouvent trdis mois pout 
ttie gu^rir. Ce rapport fe trouve encore moins 
dans Totdre mord t auCiin individii ne porte 
en foi un germe ^gal de vices & de vertus« U 
y a dans la foci^^ mille Anitus pour un So^ 
crate ; le jufte vit obfcur , & les grands crimi-> 
liels gouverneiit funivets. 

II efi important de r^uter plus en d^ail le 
fyftdme de J. B. Robinet; je m^apper^ois qu'il 
a feduit jufqu'k des philofophes , foit partii 

TQmc U. V 
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qu'ila failu un gros volume pour rexpo(er ^ 
rA&Tii U. £^jj peut-etre parce que c*eft un fyfi^me. 

Notre ing^eux ^crirain appuie fon opi- 
nion fur ce principe ^ que ks creatures perdenc 
k ciiaque moment autant dWfience qu'el- 
les en rc^oiveift (d)« Je ne d^couvre poinc 
dans cetie idde la pr^ifion g^omdtrique donc 
fon auteur fait jgloire : Tinfl^ant o\i rhomrae 
acquien , Tinfiant oii il perd, & Tinftant oh 
il jouit y ne font s^ement pas les mSmes ; de 
plus y Fenfant & le .vieillard ne perdent une 
exiftenCe p^nible que pour acqudrir une exif^ 
tcnce douloureufe. U faudroit donc pour que 
r^quilibre fiit confervd , que les jeunes gens & 
les hommes faitsfuflent toujours heureux; mais 
fi quelqu'un avan^oit un tel paradoxe, feroit-il 
n&effaire de le refuter ) 

Un enfant & un vieillard font surement maL 
heureux : quelle eft la com^enfation pour ua 
cinqui^me des hommes quimeurt avant Fage' 
viril ) Quelle eft-elle pour ces malheureux qui 
vivent , & qui ne fortent jamais de Tenfance > 

■ ■ « II 11 ii.. m 

{a) Dt U naturt , tom. z » cA. 9 * p • 55» 
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. Onm^oppoferoit eH va6i rexemple des Sau- 
▼ages. U n'eft pas d^cidi qa'un MiiTouris foit L'Ho mA« 
plus heureux que nous parce qu'il n'a pas 
tottsnos befoins. Deplus ylesMiflburis&leurs 
femblables occupcnc quelques d^ferts , & l^ 
deux continens font peupl^ de malheureux* 

J. B. Robinet , toujours entrain^ par Tefpric 
de fyft^me , pr^end que les ^res donnent 
toujoursTexiftence aux:d^pens de leurs orgak 
nes {d) i cela eft vrai pour le cerf qui s'^puife 
dans la (aifondu rut , & pour Thomme Blafe 
qui veUt jouir fans avoir des fens; mais le fage 
affermit fon exiftence en produifant fon fenl-- 
blable : tel fut le p^re de Montagne. 

a Faices difparoitre un mal , dit notte pM- 
» lofophe*, & vous fupprimerex un bien. Que 
9 deviendroient les fi^ufces chaudes ou Ics 
» paralytiques recouvrent le fentiment ^ fans 
» les feux fouterr^ns que produifent les ^rup^ 
» tions du V^fuve &de TEtna (*) ? » a. Jc 
ne fais , mais j'ainverois beaucoup mieux qu'il 
n^ ^t ni volcans ni paralytiques. 
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«Les pkintes de rhomme fur lacruaut^ 
Pa&tii II. 3^ dej animaux fiiroces , ne viennent quc 
nd'une ignorance profonde dc leurorgani- 
p fation (a). » — Eb ! que m'importe que Tef^ 
tomac du tigre ne puifle dig^rer q uc des chairs 
crues , quHl ne foit portd ^ fe d^falt^rer que 
dans le fang , & qu'il ne puilfe fe conferver 
qu en d^orant les membrcs mutil6s de fes vic- 
times? Je demanderai toujours k la nature 
pourquoi elle a. organif(^ le tigre. 

Le dodeur Mcad a trds-bicn prouvd que lc 
poifon de la vipdre ^oit n^ccflaire k fbn exiA 
tencc(&); mais quand la iripdre n'exifteroit 
pas, y auroit41 dans r^chelle des 6tres un 
vuidequiferoitfoup^onner DlEU d'impuif- 
fimcc? 

Lc chapitre le plus^Gmgulicr du livre que 
}'cxaminc, a pour titrc : compcnfatlon des 
maux quc la gutrrc produit. L'auteury dit cn 
proprestermes : Lagucrnpurge nos villcsd^unc 
foulc dt mauvaisfujcts quj ncfont bons qiihfc 



U> <EttTres de M6icl » tom l > psg, 73, 
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fkirt tuer ( a). — Ceci ne peut 5tre lu que par 

des hommcs ;. ainfi il eft dejk r^fute. L'Ho Mna 

Si J. B. Robinet n'a voulu^que plaifanter en 
juftifiant le fl^au de la guerre , je le compare 
\ Erafme , qui a fait F^loge de la folie ; fi fon 
but ^toit d'inftruire , je refpede trop fon ame 
& fes lumi^res pour le comparer k Tauteur de 
Tapologie de la faint Barthelemi. 

Quand m6me il feroit n^ceflaire que la 
moiti^ du genre humain ^gorgeit Fautre pour 
fe conferver^ je croirois toujours quHl y a fur 
la terre plus de mal que de bien, Les hommes 
aflaflin^ font malheureux , les aflaffins le font 
encore davantage. 

Ily:adanslelivreife la naturt beaucoup 
d'autres propofitions dont Tautcur fait des 



(tf } Ihid, eh, 17, p, 176, J\ fuite de ce chapitre eft trit-^ 
conr^fqueme : m D haUles calcutateurs , dit-on, d^mootrent 
M que le genre humatn fe doubleroit au moins dans l*inter- 
*t vallc de quatre riicles « s'il n*^tait livrd qu'aux caufe» 
n naturellcs de la mort ; or la terre $ dans cette fuppo^ 
» fition , fe trouveroit bientdt bors d'tftat de nourrit- ceux« 
M qui !'habitent; donc, ^c,nlhid,p, i ^7. Ce calcut feroit 
admirable , fi Tauteur avoit employ^ rirooie^de Socntft 
pour jufiificr les meurtrt s r^chis ordono^s par les reiv 
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axiomes ; mais loin de {ecvic k pcouvec d'aa^ 
Pa^tie iL Q.^ aflectioiis, ces axiomes aocoient eaxHniSmes 
hefoin de pceuves. 

Eft-il vcai que le pcincipederint^cAt pco- 
duife autant d'hacmome p^cnu les hommes 
que de d^focdces (a) ) 

. Eft-il vcai que les biens & les maux s^accu-» 
mulent enfemble fuc la t6ce du defpote ('fr ) ) 

Eft-il vc^ que les fi&cles d*ignocance ont 
&it moins d*honneuc k rhumanat^ , & cpie lcs 
ages favans lui ont fait plus de t09 {c)} 

Eft-ilvcai que lc Qul foit auflt nauicdl k 
rhomme que le bien ( i) ) 

Eft-ii vcai fuc-tout que dans le totaL, U 
IJzience des moeucs foit un fyft^me de m^ximes 
injufles inteccal^ kdes pcincipes d'^uit^(e)l 
Toutcs ces iriaximes ne font point ddmon- 
tc&s: fi elles retoicnt , le fyftime qu^cHes 
^ppuient s&coulecoit cncoce; cac il s^enfui^ 



(tf ) Ibid. p* III. 
Jl^h) Ihid. f. 119. 
(c) Ihhd. p. zai» 
id) ikid. /. 141 . 
(t) Uid. p. ^. 
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yroit quenous^fomtnes encore phis xnalheu*- 

reux que nous ne croyons Tetre. L'H o m m« 

. SBVL» 

Les fafles du genre humain atteftent qu'il y 
eut un tems oii Tangle d'inclinaifon de T^qua- 
teur fur le plan de T^cliptique 6toit efface. II 
y avoit siirement alors beaucoup de bien phy- 
fique & peu de mal ; mais dlpuis la grande 
r^volution que Funivers a fubie , la nature 
s'eft d^grad^e, comme un c^dre dont la foudre 
auroitbriil^ les racines , & il y a au]ourd'hut 
phis de mal phyfique que de bien. 

Le fyfUme de T^quilibre n'.eft pas plus vrai 
pour les races que pour les individus. La race 
des blancs eft en g^neral malheureufe par lc 
mal qu'elle fe fait & par celui qu'elle caufe ; 
\dk n^gres accufent la nature & les blancs de 
leurs malheurs ; les n&gres blancs s'en pren* 
lient ^galementauxblancs, auxN^gres & k 
la nature. 

. L'arbre du*bien & du mal n'a que deux 
branches ; mais le poids ^normc de la derni^ce 
ecralbrunivers. * • 

V4 
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ARTICLE IX. 

De VOptindfmc. 

^ S I jamais il y eut unc cntreprife qui carac^ 

FAmTiB IL t^risat Taudacc ae rcfprit humain , ce fut kir& 
que des hommesde g&iie entrepriient d'ian6an« 
tir k mal de defliis la terre , firent rifiilter , du 
d^rdre des parties , rharmonie de renfemble, 
& voulurent fbrccr le genrc humain ^ s'ap« 
ptaudir de fes d^faftres , coamie un gucrriec 
gte^eux , cxpirant fur le cha^ip de bataiUe ^ 
s^applaudiroit des bleiTuires qui Tont £m 
iriomphcr. 

Les optmufies ontci^ un monde comnte 
Pefcartes : pendant qu'on admiroit les con^ 
noiflances profondcsdesarcbite&eSy T^ilifice ai 
dilparu. 

Flaton eft ]e crois , le premier des opti«« 
miftcs* « II n'y a , dit ce philofophe , que cinq| 
w corps folides r^guliers , le t&ra^e , k cube> 
» Fexa^e, le dod&addre & TicofaMre : ainfi 
m Titernel G^om4tre n'^ pu cc4er que cin^ 
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9 mondes ; & des cinq il a choifi le nieiUeur , U H o n m « 
» quieft cclui que fhabite , & oii je compte 
» bien fonder ma republiqut. » 

MalheClTeufement il fe trouve que notre 
plandten'eft ni un cube,ni un t^tradde, ni 
mfime un corps folide rigulier , mais un fphA* 
roide applati vers fes deux extr^mit^s ; & nos 
academiciens qui ont mefur^ , pour le prou- 
ver, les degres du pole &de T^quateur , font 
unpeu plus croyablesque Platon, quidans 
fon cabinet arrangeoit desmoules pour fabri<- 
quer des mondes. 

Bolingbroke & Shaftesbury, meilleurs phy-» 
ficiens que Platon , donndrent une autre bafo 
\ fon edifice de foptimifine ; ils dirent qu il 
ji'y avoit point de mal r^el, & que les pr^ten- 
dus maux des individus ^toient le r^fultat du 
bien g^n^ral ; P opQ delay a cette id^e dans les 
quatre chants de fon eilai fu; l'homme ; & 
Londres , flattde de voir roptimifme en bcaux 
vers , Tadopta comme une dcs v6rit6 ^tcr- 
nelles de la naturew 

Leibnitz pofa le comble au chiteau adrien ; 
il fit un fyft^ U^ des ^verfes branches de 
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roptimifmey & crut alors avoir trouv^laclef 
p^RTis u, du monde moraiy comme Nevton , fon rival, 
avoit trouv^ celle du monde phyfique. 

II faut voir dans rinintelligible Thiodicic 
de cet homme c^lebre , combien il a ^t^ oblig^ 
defairedefacrificeskUraifon pour foutenir 
fa chim^re du meilleur des mondes: c^eft la 
qu'il dit ^z/'e/;2 moi/iire malcft unt tfpice dc 
bUn (a) ; c'cft Ik qu'on voit qucfice globc 
(tvoit iticric fans mal phyfiquc & fans mal 
moral , il ri ai awroit pas itc mcillcur pour 
ccla (b). — Jamais Platonn'a tant ddraifonnd 



(a) Thdtfd. pang. 8, pag. 4SS. 

{h) Tkeod, ib. & quand Leiboitz voit fa logique en d£« 
laut , W deWent rh^teur ; au lieu de raifonner , il comparc : 
par f xeinple » veat-il prottTcr que dcux maux compofent ub 
bient il renvoie ^ cc corps fec que produifent Tefpritde 
vin & refprit d*urine » mftlang^s fuivant la th^orie de Van- 
Jielmont ; il fortifie fon id<$e en ajoutant que plus d^Un 
f^n^ral d'arm^e> a fait une faute hcureufe qui a caafd !• 
gain d'une bataille , 8c qu*on chante k la mefle la veille de 
Paques que le crime d'Adam a fait \% bonheur du genre 
liumain , puifqull a M fi bien r^par^. — Malheureufcment 
le proc^d^ chymique de Vanhelmont, Vcrreur du g^ral 
d*arm^e & ranticnne de P&ques n'cxpliqttcnt rien en mte- 
phyfique ; & nous n'en fommes pas moins tourment^s par le 
mal phyfique & le mal moral » daas ce meiUeur des moodea» 
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mec ks mo&des cubes & fes mondes dod^ 
caidres : & d'aiUettrs ce fyfi^me dans Leibnitz 
a'^oit pas accompagn^ d'un appareil philofo- 
phique de connoiflances qui en impofe, il 
auroit fallu laifler k Candide feul le foin de le 
i^futer« 

Toutes les id^es de Platon, de Bolingbroke, 
de Leibnitz & de Shaftesbury fe trouvent rcu- 
nies dans une page ^loquented^JEmif^. Je yais 
la tranfcrire y avec mes r^flexions, perfuad^ 
^ue fi on n'eft pas fatisfait de mes c^ponfes^ 
on le lera du moins de ma bonne foi. 

<c Homme, ne cherche plus Tauteur du mal; 
» cet auteur , c'eft toi-meme : il n'exiftc point 
)» d*autre mal que celui que tu fais ou que ta 
» fouffres , & Vnn & Tautre te viennent dc 
» toi : le mal g^n^ral ne peut £tre que dans le 
r> dtfordre; & je vois dans le fy fteme du monde 
^ un ordrc qm ne fe d^ment point : le mal par** 
» ticuKer n'eft que dans Ic fentimcnt de Tdtrc 
» qui fouffre ; & ce fcntiment, Thomme ne Ta 
i pas re^u de la naturc , il fe Teft donn^. La* 
» douleur a peu de prife fur quiconquc , ayant 
» peu r^fl^chi , n'a ni feuvenir ni pr^voyance : 
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3x5 De la Phiiosofhis 

» 6tez nos funeftes progr^ , 6tez nos erreor» 
» & nos vices , 6tcz Fouvrage de rhomtne, & 
» tout efi bien. » Bni/I^ , tom. 3. ^dit^in-iz* 
pag. 81. 

Je fuppofe qu'on lAt ce fragment diEmiU k 
nnn^edu S^n^gal r^cemmentfaitefclave; 
croyez^vous qu^il laifleroit ces fophifines (ans 
reponfe^ 

Homme , m ckerche plus tauteur du mat;. 
utauteur^ c'efl toi-mime : il n*exifle pouh 
iautre fnal que celui que tu fais 6 que tu. 
fouffres > 6f tun & tautre te viennent de toL 

« Laiflbns Bl rhemme en g^ndral, diroic 
» rAfricain , c'eft un etre m^taphyfique que 
9 je ne fuis pas k port^e d'atteindre : tu vois 
D en moi un malheureux indi^idu de Fefpice 
» humaine , qui ne connoit Teuftence que 
» par le fentiment de la douleur ^ que la 
9 nature maltraite , que Thomma perfecute , A: 
3» que la philofophie vient tourmenter encore 
9 par fes dilemmes. 

- » Je n'ai potnt fait le mal moral qui exifte : 
9» cc n'eft pas moi qui me fuis donn^ le defpote 
» negre qui me vend ^desEuropeens} ce n eft 
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» pas moi qui ai eneag^ de$ brigands euro- 

» s^ns k trafiquer de mon fang &de ma vie ^'M-^** **« 

» pour donner un pnx au fucre & k la coche* 

»nille. 

» G>mment ofe-c-on dire que j'ai fait le 
I» mal phyfiique que je fouffre ? Eft-^e ma faiite 
» fr je fu}sn^fur les fables embraf^s de TAfri* 
9 que, plut6t que dans les plaines riantes & 
y> fertiles de Flndoftan ? £ft-ce moi qut ai 
9 allume dans les entrailles de ce volcan ces 
» flammes qui ont d^vor^ ma famille ? Eft-ce 
a» moi qui ai forg^ les chaines dont on vient 
i^de charger mes mains , les mains de cet etre 
» que tu dis n^ pour la libert^ & Find^pen- 
j> dance ? » 

Ltmalgcnirdlneptutitrt qut dans It difir* 
drt ; & jt vois dans It fyfifmt du mondt un 
ordrc qui nt ft dimtnt point. 

« Ce n'eft pa&moi qui vais te r^pondre , ce 
» font tes monumens aftronomiques & tes 
» hiftoires. 

•» On s'accorde dans ton Europe li dire qu^il 
» y eut un tems oii Fangle d'inclinaifon de 
» r^quateur fur le plan dc r^cliptique &oic 
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» eSai^ : le mohde phyj&que ^oit sftremetft 
iAKtiE u. ^ j^j.g IjJ^i^ piy j heurcux qu'il ne Teft aujcar- 
» d'hai. Quoi ! le globe a fubi une r^oludofi 
» qui a fait k jamais le mal de la moici^ des 
B hommes qui rhabitenc , & Fordre ne s'cft 
» pas d^menti ? 

j> Laiire Ik ce glotoe ou je fouiFre , & oh tant 
* 9 de fophiftes deraifonnenc ; maiscrois-cu que 
9 rordi% des mondes ne fe d^mente jamais ? 
9 Pourquoi donc ce foleil , en s'encro(itant , 
» fidt-il le mal g^n^ral de tanc de planetes > 
» Pourquoi y a-t-il dans les r^gions du firma- 
9 mencdesmondesenciersqui s'an^anciflent? 

9 Si on examine enfuice cec ordre par f ap- 
9 porc aux incelligences qui habitenc ces mon- 
- t> des , croic-on les confol^r par de yains fo- 
9 phifmes ? Par exemple , eft-il dans Fordre 
9 que les dtres qui vivent dans la comke de 
9 r68o, ^pronvenc dans foirapog^e un ftoid 
i>*mille fois plus grand que celui de notre 
9 pole , & dans fon perigee une chalcur mille 
9 fois plus vive que celle de la zone corrid^? » 

le mal particuUcr ritfl qut dans It ftnti-- 
mtnt dt V£trt qut fouffrt ; & ct ftntimcni^ 
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rhommt nt Va pas rtfu dt la naturt ; ilfi ■ n ■■ 
Veft donni. l»Homme 

a Quoi ! rhotnme n'a pas re^u de la natare 
» le fentiment de la douleur ? Fourquoi donc 
a» le premier inftant oii je vois la lumidre , 
» eft-iltin fentiment p^nible d'exiftence, que 
» j'exprime par mes g^miffemenj ? Quel eft 
3» rStre intelligent qui n'a jamai^fouffert ? Et 
» ^omment un fentiment que tous les indivi-* 
9 dus de refpice humaine partagent , n'e fe- 
» roit-il pas Fouyrage de la nature ? » 

Ladoulcur aPpeu dt prifi fur quiconqut ^ 
ayant un peu reflechi^ n'a ni ft>uytnir ni 
privoyance. 

« La douleur a peu de prife ; mais quand 
B cUe en auroit encore moins , ce peu fufHe 
1» encqre pour que tout le fyft^me de Topti- 
» mifme foit renrerfe de fond en comble. 

» Ajoutons , qu'il n'eft pas prouv^ que 
» Thomme qui ne^r^flechit pas foit Thomme 
» de la nature. » 

Ott\no^furttftts progris ^ Sfe^nos erreurs 
& nos vices, dte^^ touvragt dt Vhommty & 
tout tft bien. 
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a Encof e une fois , nos erreurs & nos vice9 
Fa&tis II. » n'ont point produit le mal phyfique; pouf 
9 nos progr^s, ils onc fervi fouvetit k nous en 
» montrer le remede. 

3»Si nous examinons la balancedubien& 
» du mal , nous trouverons que rhommeamis 
* » un poids igai dans les deux baflins. 

» Non y tout n'e(l pas bien , puifque tout 
9 peut dtre mieux. 

» Le foleil allume dans mes veines une fi^vro 
» ardente, & je ia gueris en exprimant dans 
9 ma boiflbn le fuc des v^gdtiux. 

9 L'ignorance des n^gres eft une maladie 
9 nationale ; mais )'ai^prouve qu'on pouvoit 
9 la faire difparoitrci en ^diant les artsde 
9 FEurope » en lilant fes livres , & en interrp- 
9 geant la namre. 

9 Les monftres dont je ruis efclave , ont une 
9 morale atroce; maismbn coeur mieux inf- 
9 truit s'en indigne & h dtfavoue. 

9 Te fuis mal fur ce globe, avec mon foleil , 
3» mesmaladies & mes chajnfs ; mais je m'en 
9 confole ; car ie fuis immonel & je ferai 
9 mieux. 9 

II 
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II feroic difficile , je penfe , de r^pondre k 
ce negre ou du moinsily auroit unebarbarie L*HoM«i2 
extr£me k le tenter. 

Tenai jamais penf^ k roptimifme fans me 
rappeller i'in(cription du pont Ae Babaroneck 
iilspahan ; U mondc efl un poni ; kdu-toi 
dc lc traverfir , tncfurc (jpijc toSt cc ^i ft 
trouv^fur lc paffagc , tu verras qac lc mal 
cntourc U bUn & U furpajfc {a) ; ce pont eft 
plus T^ridique que Vcffai fur thommc & la 
Tkcodiccc. 

Ajoutons que Toptimifme eft dangereux en 
morale >en efiet , fx ce mondc eft le meilleur • 
des mondes' poffibles , pourquoi dcfirerions'^ 
nous un avenir plus heureux ? s'ii efl" con<« 
ibrme \ Fordre g^n^ral, que les roues qui ^ 

fbnt jouer la grande machine ^ detruifent 
par les frottemfens^ devons^nous defirer de 
furvivre k nos malheurs ? 

Heureufemem ropttmifme n'eft qu'un beau 
fonge ; il y a afiez de bien <Ians la nature 
pour nous faire cherir notre exiftence ; & il 



(a ) Voj. de Chaffdln , tom, yill i pag. 220. * 

iomc JL X 
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s'y ttouve trop de m&l «ponr ne pas fious en 
pAATtB 0. f^^ defirec une plus fortun^. 

Des philofophes ont calcule que dans ia 
Tie ordinaire la fomme des maux furpa£| 
ceUe dcs biens {a). U fuffit*de replier un 
inftant fon ame fur eUe-m£me pour en favoif 
tat 8t fttjet autant (jue pontenelld Ac Mau- 
pertuis. . • 

Le bonheur & le malheur circulent en&m- 
Ue dans le monde ; mais k matiere du der- 

nier eft plus homogene avec les parttcs conf- 
tituftiTes oe notve etre« 
» On cherche dana prefque tous l^ climats 

des rem^s aa malheur* d'exifier ; c'eft 
ipour 'cela que le Franf ots crte de nouvcaux 

plaifirs , que le Sauvage sWvre, & q[ue V An-* 

^ob fe tne# 

Quel eft Phomme fatisfait de fon itat , & 

qui voudroit k jamab cn prolongcr la dur<5e> 

Si DiEU accompliflbit les defirs de b plu- 



• ( ^ Foy. ceuyres de Maupertuis , tom. i , eflai de philo- 
fophie morilej, 8c Fonteoeile , iom, 3 de fes wrrrti. 
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part de fes^ adorateurs , & {upiinmoit de leur 
exiftence tous les momens qui les importu- I-^Hommb 
aent, le vieil Neftcv ne vivroic pettt«<^e 
que quelques heures. 

Le bonheur eft fi peu fait pour noos, ipie 
le Plaisir qui le compofe, s'afioiblit par 
la jouiflance : il n*en eft pas de mlme de 1« • 
*d6uleur ; fa dur^e ne fait qu'en augnkenter * 
il'adivit^; ce q[u'on ^fou&rt ne fatt qtt'aj|pu^ 
ter au moraent oii 1'oa va fouffrir. 

Que doit-on coBclnre de cer ezpofi ? Que 
lliomfne de hien ne dott pas (e plaindre de 
la vie , ni apprdiender la mon»; que les inr- 
▼enteurs de Toptimifine peuvent htt des 
hommes de gdnie , mais qui sotre ame eft 
immorteUe. • ' 
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3^4 De la Fhilosophib 

C H A P I T R E IX. 

J)e rAmc en qualiti Jtitre fenjible. 

FN raifonne depuis plus de cinquante 
^^^"•"^ fi^cles fur l'cfprit & fur la mati^re ; tependant • 
on ne connoit encore exa&ement aucune de 
ces fubftonces. Les objets ne frgppent point* 
imm&liatcment fur Fam^; ^es fens font le 
milieu interpofe entr^eux & nous; &nous 
mourrions a^eugles ii nous ne tenions par 
c'mq points k la nature. 

La ptus faine partie de Tantiquit^ a cru cjue 
les id^es d6 Thomme venoi^nt; toutes de fes 
fens , & le peuple fur ce fujet , n'avoit pas 
d'autre croyance que les philofophes; il 
^toit^gal alors, pour admettre ceprincipe, de 
&e pas raifonner , ou de faire T^alyfe de 
Tame ; & Fignortnce fciiibloit conduire \ la 
v^rit^ aufli surement que les lumi^res de 
Pythagore & le ginie d'Ariftote, 

H y eut cependant qu^lques m^taphy^cicm 
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DE lA NATUB.U, 31$, 

ifai firent le proc^s aux fens , non par amour 
pour la verit^ , mais afin de devenir chefs de L^Hommi 
ledes. Fyrrhon , qui penfoic que n^s organes 
«'Aoient deftin^ quanoustrompcr, agiflbit 
en<onfequencc de cette th^orie, & lorfquHI 
rencontroit un ppecipice en fon chemin , il 
ne fe d^tournoit jamais ; heurenfement pour 
ce philofophe , que fes difciples Taccompa- 
^ gnoient dans toutes fes courfes , & il vecut 
quatre-vingt-dix ans , toujours faifant ufage 
de fes fens, ic toujours d^lamant contre 
cux. 

Ce fou fyftematiquc eut peu de partifans; 
il &onna fon fiecle ; mais avant fa mort fon 
paradoi^e etoit dejii oubli^. 

Les Romains, qui ne-cr&rent rift en philo- 
fbphie^ adoptdrent Ftd^grecquefur Torigine 
de nos connoiuances ; & heureufemeiit pour 
cux , cette idcc fc trouva line verite. 

Nos aieux, qui etoicnt des barbares,nerom- 
pirent point la chaine; ils firent retentir leurs 
univerfit& de ce grand principe de F^cole 
peiipatcticienne , quils ^toient incapablcs de 
prouver ; ils d^ifierent Ariftote , & neurcnt 

• X3 
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3X6 f>XLAPRlIOSOPHIS 

pas Phonneur d'^tre cotnpt^ au nombre jie 

FAETun. fesdifciplcs. . 

Defcart;^ , qut dans fa recraite de D^eir 

ter s'amufoit k djtrmre les mondes Bck en 

ttiet d'ai]tres, afpira k la gloire d'avotr lai- 

• • • 

(oti contre le peuple & les philofophes de tous 

les fi^les ; il lenTerfa rempire des fens , bitie 

un fyftSme intelleduel dont il fe r^ferva la 

clef ; & in&nfi.blement les m^aphyficiens 

adopt^rent fes id^ , afin du moins de parot* 

tre les entendre. 

Malebranch^y n^ ayec autant d^imagina- 
tion que Defcartes , mais qui (e borna k la 
gloire d'^tre fon premier difciple, Malebran- 
che , dis-je , dtoit afiez philafophe pour obfer-* 
verla chatift qui lie nos fens avec nos idees ; 
mais il fe contenta de prouver que nos or- 
ganes itoient le principe de nos erreurs , 
fans avouer quHls ^toient aufli celui de nos 
lumi^es : il ^claira le peuple , & ne fit rien 
pour 1'homme qui penfe. 

On verra dans rartick dis hommcs-Jfatues 
par quel artifice ing^nieux quelques philo- 
Ibphes font venus k bout de dtfendre Arif* 
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cote , de redifier Defcartes , & de jeter quel- 

que clart^ daas rabyme de Ventendement t'HoM>is 

hmnain. 

Je mc contenterai de donner ici une id^ 
de Tordre que j'ai cru devoir fuivref dans la 
mati^re que je traice, car tout philofophe 
doit au public la chatne hiftorique de fes 
penfees* 

Pour cotnoltre ce que Tame doit aux fens ^ 
il faut d^compdfer rhomme & fuivre fon 
intelligence depuis fon germe jufquk foa 
eniier d^eloppemenf. * • 

Apr^s avoir ^tudie la nature du principe 
fenfible , il faut examiner fi Thomme eft le 
feul 6tre qui Tait en partage. 

Ces queftions ^laircics conduifent k ob- 
ferver la mture de nos organes ; k <liftin- 
guer les fens internes des fens externes; h 
voir comment Timagination , la m^oire ^ 
le'; habitudes , les palfions influent fur rame; 
en un mot , k ^tablir ce principe : je (enSy 
donc ]e fuis. 

Si cetcc th^orie eft bietf entendue , on 
s'a]2pcrcevra qu^ la fenfation femblc enve-» 

^4 
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|X8 DE LA PHtlOSOPHIE 

lopper^toutes les facult^s de rame ; car com^ 
• ^' ' P>^rer, juger^ imaginer, fe reffouvenir , &c, 
c'eft &tve attentif ; & 6tre attentif , c'eft fen- 
tir ; avoir des paflions, c'ett-defirer ; & de- 
firer , c'eft encore fentir. On ne peut faire 
un pas*dans la mdtaphyfique de Tame, lans 
rencontrer le feniiment. 

Plus les fenfations fe multiplient , & pius 
Tame fent qu elie exifte : s'ii ei^^it pofuble 
qu'il y eut un fitre k figure liumaine fans or- 
f;ane du fentiment , on poarroit auf!i pro* 
noncer qu'ii eft fan& illteiiigence. • 

Cependant Taftion propre de fentir ne 
refide pas dans i'organe du fentiment. Vn 
homme qui dort les'yeux ouverts, ne voit 
pas; Pafcai qui refbut le probicme de la 
cycidlde n'entend rien ; i'homme n'eft fenfi* 
.bie que par fon ame , & non par fes fcns. 

Avant que d'emrer en mati^re , ii eft utile 
de prcvenir ics objeftions qu'on pourroit me 
fairc contrc l'idee de mes ftatues. 

En gcneral nous ne pouvons nous conduire 
dans ie iabyrinthe de la nature , fi nous ne 
tcnons le fil anaiytiquc crttre nos main^; le 
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* philofophe eft cooune le chymifte ; pour con* 
noitre, il doit d^compofbr. L'Homm< 

- Ce principe eft vrai , fur-tout en m^taphy«« 
que ; Thomme jouiflant de fes cinq f^ns eft 
une machine trop compliqu^e pour que nous 
puifllons juger du principe de (es op^ration$; 
lliiftorien de Fame doit ^re alors aufli em- 
l^arraife que Thiftoriographe qui tfaiteroie 
de renfaiice de notre monarchie, lorfque. 
rctat rcconnoiilant prefqu'autant de fouve- 
rains <jue de provinces , le mouvement poli^ 
tique eft embarraft!^ par la multitude des roua- 
ges , le refFort principal n*influe que foible* 
ment fur le jeu de chjque pi^ce , & le con-« 
cours de tant de parties imegrantes nuit^ 
renfemble de la machine. 

Ceh donc une id^ tr^s-fage de decoA- 
pofcr un homme pour etudier fon m^cha- 

*nifrae , de ne laiffer developper fcs fens 
que par une jufte gradation , & de faire de 
cctte anatomie m^taphyfique la bafe de la 
pfychologie. 

L'homme ainfi fimplifie n'cft qu'une fta^ 
tue; c'cft Pandore, cjui doit la conftruSion 
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33^ DS lA TVLtLOSOTMIE 

de fes organes au cifeau de PtomMi^e; U 
4^A&TiE II. philofophie eft ce ffcu cilefte qm raiume ; les 
deux macliines s'ouyreiit par degr^ aunplai- 
firs d; reztAence , & la fiatue du philofophe 
refpire pour co&noitre^ comme celle ds 
pocte pour atmer.* 

M. Dideroty un des philbfc^hes dont la 
poflMti connoitra le mieux le m6rtte ^ parolt 
le premier qui ait prqet£ de deTenir le 
PrcNxi&h& de la m^aphyfique (a)» B eft^ 



lMyC€ philoroDlM a¥MC troiw^ que 4e toas les feof » rcnl 
itoH le pltts fupeHiciel , roreille h plus orsacineuTe » Podo* 
rec le plos ToluptQcaz • le ^cAc le plus fiiperflittenz flc le plus 
ineonftiiit. 1e toodMr le plos piolbiid & lo plos phOolb. 
plie. Vcy. lettre fur les fourds & muets. -«Mais ^coutons-ls 
perler lui-m^me » il eft 6 «grisble de slnftrutre & mtoe de 
i^garer arec lui. 

•> Ce feroit , k moo aTis > uno foci^^ plaiiaiite qne celle do 
«» ciuq perfonnes dont chacune a*^atoit qu*aa feos; il n*/ a^ 
M pas de doute que ces gens-U ne fe traitaflent toas dlnfen* 
«» fes • & ]e Tous laiae 4 peafer erec quel fbndcment* 
I» Ceft li poortant une tmage de ce qm arrive 4 tout 
n moment.dans le mondci on n*a qu*un fens, Ton juge 
n de tout, Att rcfte • a y a une obfervation finguKire k 
M ftire fur eette focidtd de cioq perfonnes« dontchacune 
n ne iotttroit que d'un fens; c*eft q«e par U fecint^ qu*eU<s 
« «iroient d*abftraire* eUcf pourroitnt toutes teet g^« 
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triile qu'il n^en ait eu que le projec : n'&oit- 

il pas peintre^ comme le Correge & Moih ^••Homii» 

tefquieu ? * • 



I» mktn» t t'ciiteiidrt I atrTcillef t 6c m t*tfiltilft f^m 
n g<om^tri^9 P0g* M— %$• 

H Nps feaf , partjg^f en «tttnt fl*Atrcs peaGms » ponrroiett 
M donc s*^]evcr toas aux fp^nUtions les plas fublimet dt 
ti raiithaidti^ue 5c de rdgttre » fonder les prolbndturs dt 
» rtntlyfe » fis propoftr eatr*eux les ^ robUmet les ^oi 
n cemplifadt fur U natuit des dquations » 8c les rtfoodre » 
m comeie t*ttt dtoient des Diophtntes i.^efl peut-^trt ct fw 
n fincilittltft dtnt (k co^uillt. . • 

n Cepcndtnt , itmendtf ftnt cefle par lc pttifir lcle bt» 
• fein dc la fphirt dts tbftrt^ons rtrs les Atres rdcU» il 
» tft i prdfumcr qnt nos fens pcrfomiifids ne (eroicnt ptt 
if nnt longut convtriation , ftns rc)oindrt Us qutlitdi dti 
M hrts i U aotion tbftraitt dts nombrcs : bient6t VcA 
n biftrrera fon difctors ftc fes ctloilsde coulcurs, 6c 1'oreint 
N diia de lai : FoiU f^f^Ug-^ui U iUmi ; U goftt : Ct/f grmmA 
n dmmsg4 ; Todorat : ilmttni Cmm^yfi i wurvgiUis ; ftc I 
I» toucher : Mmis iitjifom d lUr^ fummd ii fn ^firj 
m €9mltmrs. Cc que ilmtgine de roril convicnt dgalemeitt 
m am quatre antres fens; ils fe tronTeront toos tm tidi» 
^ cule» fcpourqaoi nos fens ne fcroicnt*ils pu •fdpardt» 
•» ce qu^Ut Ibnt bien quelquefob rdunis ^ . . • 

MiH ftut rtmtrqucr que pllit tti^ Cens feroit rlche» plai 
n 11 turoit de notiont particuli^s , 8c plosil pcroltroit ev« 
M traragant aojt autres. U trattcroit cenx-ci d*Acres bomdsi 
•» maiftiireraiichtctsllvtsbondsUpreadroitntffritttfift* 
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33^ Dk ia Phiiosophie 

Le eomte de Bufibn , Tabb^ de Condiilac 
Faatib II. ^ Charles B^nnet ont tous les trois fait une 
ftatuefce font trois morceaux de main de 



M MCiit {Hmr nn foa. U fe troureroit que le plus fot d*eii- 
n tr'eux fe croiroit iDCttUiblemeat le plus (age i^ qu*iin feoe 
I» ne feroit gu^re contredit que fur ce qu*tl fauroit le 
I» mieux; qu*als feroient prefque tou}ourt quatre contre un; 
m ce qui doit donner bonne opinion des )ugemens de Ic 
I» multitude; qu'eulieudeCuee4le qpi fens perfonoifi^ une 
•» focidt^ de cinq perfonnes » fi on en compofe uo peuple » 
» ce peuple fe diTffera n^efliirement cn cinq fedes, la 
M feftedes yeux» celle des neS| U fefte 6»$ paUis, cell* 
•» des oreilUs * & U fefte des malns ; que ces feAes. auroot 
H toutes U mkme origine , rignorance & Ilnt^r^ ; que 
m Tefprit d'intoUranoe 8c de perf^iition fe gliflera bientdt 
n enu*eUes; que le^ yeus feront condamn^s aiut petitec 
I» maifonscommedesri/ionnairesj les nei regard^i comme 
m des imb^cilles ; les palais ^rit^s commc des gens inCuppor- 
M tablc par leurs caprices & leur^ufle dili^tefle; les 
«» oreilles diteft^es pour leur cariofitd & leur otgueil , & 
9 Us mains m^prif^es pour Uur mati§rialifme ; & que fi 
n quelque pniflance fup^rieure fecondoit les intentiont 
•• droites & charitables de chaque partie t en un inflant U 
9» nation eoti^re feroit extermio^e. *• Paj^ afo , &c, 

II ne faut point juger rigoureufement ce badinage digne 
de Fontenelle & de Luclen ; Kcuteur n*aroit peut-6tre fkwr 
but , que de faire une fatire infrcnteufe de nos mmurs. S*il 
• cr^it voulu fmire rhiftoire de rame» U ftatue aurolt ^td 
noins fayantc , & U fculpteur rauroit paru davantage. 
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D£LANaTUB.£. 3^ 

Biaitr»qa'il eft bon de connoitre pour ne pas 

voyager fans guide dans les landes de Hl pfy- ^'"^ J*^" 

chologie. 

Aucune de ces flatues ne fe reflemble, parce 
que chaque artifle a fa maniere. Pigal peut 
faire un bufte d' Alexandre ; mais Pigal ne fera 
'pointPhidias; laPh^dre de Racine 6c celle 
^'Euripide doivent ^tre segard6e»comme deux 
originaux. 

Nos trois philofophes font cependant panis 
de la mdme id^e ; c'eft que nos connoiffances 
cirent leur origine des fens. Cette importahte 
▼^rit^ fiit d^couverte pir Ariftote ; mais ce 
grand homme fe contentad'annoncer le r^ful- 
tat de fon probldmp , fans faire part de la 
m6thode dont il s'^toit fervi pour le rt^foudre. 
I^cke , qui a ^crit avea ttot de fagefle fur 
1 ame, a faifi un bout de la chaine; il a prouv^ 
que les fens font les feuls paftages par lefquels 
la lumiire peut entrer dans ia chambre pbfcure 
de Fentendement ; mais il a affirm^ que les 
facultds de Tame ^oient des qualir^s inn^es ; 
& ce philofophe , k qui on a ts^^t reproche fon 
icepticilme , s'eft troih^^ parce qu'ii n a pas 
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114 I^K ^A PHrxosoFHii: 
aflez doutd. Enfin ^ TabU de CondUlac ^ 
ffAATulL venuprouver qu^ nos&cultfe intellefiuelles 
tiroient leur origtne des feniations ; tc avec 
nne id^ au/Ii fimple, il a or^;anif2 (a flatnc , 
& analyfii notre intelligence* 

Quoique Charles Bonnet ait trayailU apris 
Tabbe de Condillac , & peut-^re d*apr^ lui ; 
cependant ycomme & fiatue n'a pas laperfec» 
tionde celle de fon modile, nous la {eront 
connbttre apris cell£ du comte de Buffon. 
Dans un ouyrage tel que c^lui-ci , ce n'eff 
point rordre chronologiquedies id^es qui int^ 
reflc , mais rordre philolopluqu^ 
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",■ '^l '" ■ . ■S8P 

ARTICLE L* 

De FHommt-JIamc du comte dt Buffon* 



^] 



tE comte de Buffon fuppofe an homme 
dont le corps&les organes (bnt parfaitemeAt 
fermfe, fit qui s*^yeille tout neuf pour lui- 
in^me&pourtoutce qui renvironne. Voici 
rhiftoire abr^g^ de fes premi^res penf^es. 

« Je me fouviens de cet inftant , plein de 
» )oie & de trouble oii je fentU pour la pre^ 
« mi£re fois ma |inguliire exiftence ; je ne 
»fayois ce que j^^tois, oit j^^tois, d'oii je 
» yenois ; j^ouyris ies yeux : quel furcrok de 
9 fenfation ! la iumi^re , la yoiite c^lefte , la 
» yerdure de la terre , le try ftal des eaux^ tout 
» m'occupoit. • . • )c crus d'abord que tous ces 
» objets ^oient en moi , & failbient parne dc 
» moi-m£me. 

» Je m^afiermiflms dans cette penfte naif« 
» fante : lorfque je-toumai lesyeux yersfaftr^ 
» de la lumiire , fon ^at me UdQTa : je fennal 
> inyolofitalrtme&t la paupi&re&rjc lentis une 
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33^ I>E ZA Philotofhie 

^,,,,,,^ » 16gAre douleur; dans ce moment d^obfctirit^, 
Partib IL 9 )e crus avoir perdu prefque tout mon 6tre. 

D Afflige^ faifi d^^tonnement , je^enfoisk 
o ce grand changement , quand tout-k-coup 
9 j'entends des fons ; le chant des oifeaux , le 
9 murmure des airs focmoient un concert 
».dont la douce imprelfion me remuoit juf- 
9 qu'au fond de Tamc ; j^ecoutai long-tems , 
9 &)e me perfuadai bientotquecette harmonie 
% itoit moi. 

9 Occupdtout entierde ce nouveau genre 
9 d^exiftence , j'oubliois d^jk la lumidre , lorf^ 

9 que je rouvris les yeux je commen^ois 

9 k voir fans ^moKcyi , & k entendre fans trou- 
9 ble , lorfqp'un air Icger dont j^ fentis la frat- 
9 cheur , m'apporta des parfumf qui me don* 
9ndrent un fentiqaent d'amour pour mol- 
9 mSme. 

9 Agit^ par toutes ces fenfations, prefie par 
9 les plaifirs d'une fi belle & (i grande exif-- 
9 tence , ]e mc levai tout d'un coup , &)e me 
9 fentis tranfport^ par un^ force inconnue...». 

9 Jc portai la main fur ma tete, je.touchai 
» mon front & mes yeux , je parcourus mo» 

9 corps ; 
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j>E lA Naturi. 337 
9» corps; ma main me parut £tre le principal 

SKVL. 



9 organ^de mon exiflence. . • . & je fentis que '•* ** ° •« •• • 



i> mes id^ prenoient de la profondeur & de 
D la r^alit^. 

j> Tout ce que jetoucbois fur mpi , fembloit 
vrendre k ma main fentiment pour fenti-* 
» ment. . . . Je crus quelque tems que fon mou- 
» vement n*6toit qu*une efpece d^exiftcnce 
D fugitive y une fucceflion de cbofes fembla- 
» bles ; je Tapprocbai de mes yeux , elle me 
» parut alors plus grande que tout mon corps, 
i> & eile fit difparoitre k ma vue un nombre 
9 infini d'objets. 

j> Je commen^ai k foup^onner qu'il y avotc 
]» de Tillufion dans la fenfation qui me venoic 
90 par les yeux. . . . & ]e rdfolusde ne me fier 
» dans la fuite qu'au toucber , qui ne m'avoic 
« pas encore tromp^. . . . Cette prdcaution me 
i> fut utile ; je m'6tois remis en mouvement ^ 
i> & je marchois la tSte baute & lev^e vers le 
> ciel , )e me hcurtsd l^g^rement contre un 
9 palmier: faifi d'effi:oi , je portai ma main 
j> fur ce corps ^ranger , je le jugeai tel y parce 
9 qu'il ne me rendit pas fentiment pour fenti* 

Tomc IL Y 
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338 Di lA Phiiosophib 
» ment ; je me d^tournai avec uAe efpdced^hor* 
Paatii II. „ reur,&jeconnus*pourlapremi^efoisqu*il 
» y avoit quclque chofe hors de itioi . . . . 

}> Perfuad^ quc letoucher pouvoit feul m'af'» 
9 furer de rexiftcnce des objets exterieurs , jc 
» cherchai k touchcr tout ce quc je voyois ; je 
» voulois toucher le foleil , )'etendois les bras 
s> pour embrafTer rhorizon , & je ne trouvois 
» que le vuide des airs 

» Ce ne fut qu'apr^ une infinic^ dVpreu- 
» ves, quej'appris k me fervir de mesyeux 
9 pourguidermamain.. .. Mais conune ces 
9 deux feniacions n'^toient pas d'accord entrc 
» eUes , mes jn^emens n'en ^oient. que plus 
y> imparfaits. . . LafI2 de tant d'incertitude , 
9 fatigu^ des mouvemens de mon ame , mes 
» genoux flichirent, & )e me trouvai daii9 
» une fituation de repos. • • . Titois aflis k Voat" 
i>bred'unbel arbre.... je fai& un de fes 
» fruits. . . & je me glorifiois de la faculte que 
» )e fentois de pouvoir contenir dans ma main 
» un autre etrt tout entier ; fa pefantcur , 
» quoique peu fenfible , nne parut ujne refiir 
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)i (ahce aDim^ que je me ^iifots uh plaifir de 
tovaihcre..v. L'Homm« 

3» L^odeur d^licieufe de ce fruic hie le fit 
)i> approcher de mes y eux : ii le trouva prds de 
» mes l^es ; ]e tirois k longues infpirations 
90 te parfum. i.... ma bouche s'ouvrit pout 
3f> exhaler cet air embaum^ elle fe rouVrit pour 
k> en teprendre ; je fentis que je pofl^^ois 
» un odorat inti£rieur plus fin , plus d^Ucat 
k> encore que le premier; enfin je goiitai» 

r> Quelie faveur ! jufque^lk je n'avois eU 
y> que des plaifirs ; le goiit medonna le fenti'» 
» ment de la volupt^^ . . ^ Je cueitlis un fecbnd 
» & un troifi^e firuit ^ & je ne nle lafTois pas 
» d'exercer ma main pour fatisfaire mon goAt ( 
» mais une langueur agrliable s'emparant peu k 
% peu de tous nies fens ^ appefantit mes mem« 
s> bres , & fufpendit Ta&ivit^ de mon ame. . . % 
to mes yeux ,devenus ihutiles, fe fcrmirent. . » » 
» tout difparut ; la trace de ma penf<fe fut 
» interrompuc ; je perdis le fentiment ae mon 
)» cxiftehce : cefommeil fiit profond^ mais je 
^ ne fais s'il fut de longue dur^e^ n'ayanj£ 
» point encore Tidee du tems , & ne pouvatiC 

y % 
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34^ De la PHri.osoPHiK 

i> le mefurer. Mon r^reilne fut qu une feconde 
Pa&tik IL ^ naiflance, & je fentis feulement que favois 
f> cefle d'^e. . . . 

D Quelle fut ma furprife, quand je fiis r^- 
» veille y de voir a mes e6t6s une forme fem- 
» blable k la mienne ! je la pris pour un autre 
x> moi-mdme ; loin d'avoir rien pcrdu pen- 
» dant que j'avois ccflc d'etre , je crus m'&re 
9» double. 

» Je portai ma main fur ce nouvel Stre : 
V quel faififlcment! ce n'etoit pas moi, mais 
» c'<koit plus que moi, mieux qu£ moi; je 
s» crus que mon exiftence alloit pafler tout 
» enti^re k cette feconde moitie de moi-meme. 

n Je la fentis s'animer fous ma main ; jc 
» la vis prendre de la penf^e dans mes yeux ; 
D les fiens firent couler dans mes veines une 
» nouvelle fource de vie ; j'aurois voulu lui 
» donner tout mon ^e : cette volont^ vivc 
D acheva mon exiiflence ; je fentis naitrc ua 
D fixidme fen^. 

D Dans cet inflant raflre du jour , fur la 
D fin de fa courfe , eteignit fon flambeau ; \c 
» m^apper^us k peine que je perdois Ip (kns 
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DE I A N A TUR E. 341 

9 de la vue , )'exiftois trop pour craindre de 

» cefler d'6trc , & ce fut vaincment que Tob- I*'H om Mg 

» fcurit^ ou je me trouvois me rappella Tid^ 

j> de mon premier fommeil (a). » 

II y a deux parties k diflinguer dans ce mor-« 
ceau, la partie du ftylc , & la partie pUIo- 
fophique ; la premidre eft un cheWofuvre ; 
l'ame eft delicieufemcnt occup^e'de cette gra- 
dation de furprifes , de vues , de jouiffance & 
d'extafes. On ne fauroit rien ajouter au colo-* 
ris de ce fpedacle intclleduel ; c'eft Touvrage 
de Milton naturalifle , c'eft un tablcau de 
metaphyfique , exdcut^ par Raphael. 

La partie philofophique ne mdrite pas le 
mSme cnthoufiafme ; il eft facheux que cet ^ 

appareil brillant d^architedure , ce p^riftile , 
ces colonnes d*6rdre corinthien ne fervent 
qu'k cacher un ^difice qui s'6£roule. 

Obfervons la marche de cette ftatue; voy ons 
fi ce n'cft pas le poete philofophe qui parte 
ordinairement , au lieu de fon perfonnage. 

L'automate entre dans la vie par la fenfa- 

(«) Htil« nat. iQm, 6 dt Ndiu in»i2,pag. 8S , &c* 
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tion de la lumidre *, aiais puifque la vne eft 
f4»TtB n. ^e tous les fens celui qui conttibue le plu& 
aux connoiflaAces de Tefprit humain » pour-« 
quoi choifir un organe aufli compliqu^ pour 
£ure Tanalyfe de fame ? dans un tel ouvrage ^ 
mokns on cft fimple ^ & mcmis on eft phip« 
lofophe. 

Les metaphyficiens qui ont fait des ftatue& 
aprds le comte de Buffbn, ne font poinc 
tomb^ dans le defaut de leur inod^; ik 
Tont cr^ avcugle ^ & ont borne k rodeur 
d'une rofe toute fon exiftence. 

J'oferai meme hafarder une con^efture fur 
)b projet hardi d'animer des (brues; il me 
icmble que rbomme n'eft pas un Stre afles 
fimple pour le foumettr^ au fcalpel de Tana^ 
tomie ; il faudroit peut-^tre cboifir pour (bo 
fujet un animal quc la natur^ eut born^ k 
deux ou trois fenfations; une hui^ auto* 
mate m'^claireroit dayantage fur le principe. 
fcnfitif que la Pandpre de nos philofophes. 

La ftatue fApldm dcjoie, & elle n'a pa& 
Sncore joui ; elle eft plcinc dc troubk > 4C 
fUe jR'a pas encore fQ\ji|fec^^ 
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DE LA Nature. 343 

. Metie&iiquieUecft^ oudktft, & iToii 
elle vitnt. — Voilk rfoigraphe de Teflai fur VHomm.i 

S E V L« 

rhpmme de Fope. II eft finguliec que le poete 
& le philoibpbe fe foienc rencontrds , Tun en 
partant de^ connoifiances les plus fublimes , 
rautre, de la plus profoiuk ignoramce. 

La fiatue ouvre le ycux : auffi-t6€ la vodtc 
cilcflc , ta vcrdurc dcla urrc , & Ucriftal dcs 
caux la tUnncnt occupcc. — U s'en faut bien* 
que le c^lSbre ayeugle-n6 de Chefelden eut 
les memes fcnfations quand il vit la lumiire 
pour la preniiidre fois; tt lui fallat deux mois 
d*exp&ience pour dilcerner la fituation des 
gbjets^ leur grandeur & leur figure* Locke 
ayqit fotvp^Qnn^ cette fingularit^ de la na- 
ture ; le do^eur Barclai avoit eu la gloire de 
rannoncer ; il ne refioic au comte de Buffon 
que ceile de la contredire. 

L'automate anim^ tourncfis ycux vcrs Vap 
trt dc la lumiirc ^- Quoi ! il a d^jk epuife la 
jouifTance de la vo&te celcfte , de la vctdure 
de la terre £c du cryftal des eaux ? Ses ycux 
nc viennem que de s'ouvrir ^ & il rclTemble 
dl^jk k ces hommes blafiis ^ qui rep^tent y fiar 

Y4 
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344 ^K ^^ Fhilosofhie 

, ' tous le$ grands tableaux de la nature , cc mot 

Paetib IL jg YoTZcle : Ma honne , j'ai tant vu kfolcilf 

Ticoutai bng-tems U ckant des oifeaux^ 
O U murmure des airs. — Eve dit la m^ine 
chofe dans la paradisperdu , lorfqu elle rend 
compte k Adam de fes premidres pehfees {a) ; 
mais Tobjet de Mtlton ^toit de peindre , & 
non d*analyfer. Pour notre ftatue, il n*y a 
encore ni oifeau , ni athmofphere ; elle eft 
feule dans la nature. 

Je rouvris Us ytfiijr.— Pourquoi reftirent-ib 
£ long-tems ferm^s? Les oifeaux ont chant^^ 
& la ftatuf n'a pas eu la curiofite de yoir ces 
oifeaux ? 

Z'air m'apporte des parfiims qui me don-^ 
ntnt unfentiment d*amourpon r moi-mime. — 
La ftatue en ouvrant les yeux devoit d6jk s'ai- 
mer ; car elle fe croyoit la voute ceUJie, la ver^ 
dure de la terre , & Ucryjlal des eaux relle 
devoits'aimer aufli en entendant le concert des 
oijeaux i car elle fe croy oit toute harmonie. 



(^) Vcrs le fluUea du qoatn^e chant de ce poeme 
^pigue. 
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Preffc par les plaifirs <tun€ fi bcUc ^fi 



grande ezi/ience , jc mc live tout <tun coup. — !*• H o m m ■ 
Un fpedacle ouiin concert n'obligent point 
k fe lever ; on peut jouir de tous ccs plaifirs 
{ans fe mouvoir ; (i la (latue ^coit couchee , 
il nc falloit pas moins qu'un coup de ton- 
nerre pour la faire drefier fiir fes pieds ; fi elle 
dtoit debout , la fatigue devoit la faire tombec, 
plut6t que la faire marjcher. 

Je mc fcntis tranfportc par uneforce in^ 
connue. — En quel licu ? Y a-t-il un lieu pour 
la fiatue? Cc n'efl pas Ik lamarche de rhomme 
de la nature. 

Te portaila main fur ma tftc^- Sait-elle 
qu'elle a une main ? Diftinguc-c-elle fa t^ce 
dansyi hellc & grandc exiflencc ? Pourquoi lc 
premier mouvement de fa main efl-il le plus 
grand qu'clle puiffe faire? Cette flatue fe 
hate bien d'6tre favante, 

Mcs idees prenoicnt dc laprofondeur & de 
la realitc.'"-Ccw m^taphore hardicefl digne 
du plus fublime m&haphyficien ; mais Tau- 
tomate ne doit fitre ni m^taphy ficicn , ni fu- 
blime. 
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34^ DE LA PHII.OSOFHIE 

La ftatue touche enfuite fon corps ; rappro- 
che fa main de fes yeux , fe met k marclier , 
&c. — Ce ne (bnt points les ^dnemens qut 
lui donnent de Texp^rience ; mais il femble 
quelle faiTe de$ exp^tiences. pour s^inftruire 
des evenemens. 

Je marchai la t(te haate 8f levee vcrs le 
cid. — Cette afturance n'eft guSre dans la 
nature, quand on vient d'^re blcfi? par Teclat 
du folcil , & qu'on a perdu par cette bleiTure 
la moiti^ de fon exiflence. AprSs cette r^cxion 
que penfer de la ftatuc , lorfque quclques nKy- 
mens aprds dle veut toucher le foleil ? A-t- 
elle trouvi le fecret de fixer pet aflre? Pandore 
cft-clle une aigle? ou Promrfthfe eft-il dc- 
vcnu aveugle ? 

LaJJede tani (Tincertitudc mes genoux 

fleckirem , 6 jc me trouvai dans unefituation 
de repos . . . alors jefaifis unfruit^ 6fc — Si le 
pcu de mouvement que la ftatue a fait n'a 
pu la fattguer , elle ne doit pas goAtcr le re- 
pos; fi le repos lui plait , elle ne doit pas por- 
ter la main k Tarbre fruitier : fcntends tpi*- 
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jours parlo: un homme d'efpiit , mais je ne 

vois jamais la ftatue. VHohue 

ilfa bouchc s*ouvrii paur exhaUr U parfum 
4t tt fruit I dlt fi rauvritpour en rtprtndrt . « . 
tnfin jc godtai.^Vcaihzms de Vtxuakhie 
paroit toujours, cpiand il s'agit de lier enleovi 
bls deux fenfations de di^ente efpiSce ; co 
n'cft pas le parfum d'un fruit qui doit enga<* 
ger Thomme de la nature k manger , c'eft lo 
befoin. Une tub^reufe ftatte bien plus 1'odorat 
qu^une pomme ; la ftatue vivra-t-<Ue de tu^ 
b^reufes } 

Mtsytux devtnus inutiUs fiftrmirent . . . 
tout dijparat : la tract 4t mtspcnfitsfut inttr^ 
romput , &jtperdis lc fintimtnt de mon txifi 
ttnct. ^* Je m'attendois ici k une thdorie des 
fonges ; il 6toit en eftet fort fimple ^ qu'aprds 
tant de furprifes , de louiftances & d'cxtafes ^ 
les traces du cerveau de la ftatue ne fuflenc 
pas totalement eftacees. Cette fituation ^toit 
piquante pour le philofophe, parce qu'eHe 
donnoit occafion de diftinguer les ades fpon-^ 
tan^s de rame, des mouvcmens de la machine*. 
Ceft ici que le fculpteur devoit rompre le 
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34* De la Philosophie 
fUence ; mais il fe tatt quand la ftatue dorr/ 
Paatie U. & ii ne parle que quand elle veille. 

Tout ce que le comte de Buffbn ajoute fur 
la naiilance d'un fixieme fens eft trds-vrafy 
cr^s-bien exprim^ & tr^philofophique ; il fe 
trouvoit alors ^galement port6 par fon fujet 
& par fon g^nie. — Obfervons qu'il eft bien 
plus aif^ de faire aimer Pandore que de la. 
cr&r. 

II entroit dans mon plan de faire connoitre 
la vdrit^ y mais non de mortifier un des ^cri* 
vains qui fait le plus d'honneur k fon fi^cle, 
on peut critiquer le comte de BuSbn , mau 
il faut toujours finir par radmirer. 
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ARCICLE IL 

De VHomme-ftatut dt Charlts Bonntt. 



Rj: 



fOlTVR AGE ou Ton fait parler cette ftatue 
eft unvolume in-^^.{a) h&ifle detWorSmes & L'H o m m i 
de corollaires , dont chaque propofition ticnt 
k une chalne qui fe brife s'il s'en ^chappe un 
anneau ; ce livre eft auffi diiEcile k lire que 
les ^Umens d'£uclide, ou un trait^ fur le cal- 
cul dififerentiel. 

II n'eft pas aife de fuivre la marche de cette 
ftatue dans les abymes m&aphyfiques qu elle 
ofe franchir ; cependant, comme Tauteur qui 
Ta anim^e eft ^ aprds Locke , un des hommes 
qui a r^flechi le plus profondement fur b 
'nature de Tame , il eft ndceflaire de donner 
une efquifle de fes id^es : abr^ger ce philofo- 
phe, c'eft engagcr k le lire, & noa le faire 
oublier. 



(«} II a pour titre : ^fai MnMtyiifm* fur 4ii fMtmltis i« 
tMm€* On raifflprim^ en 1760 i Copcohajpie. 
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i^i* I>t tA PHttOSOtfitB 

La flame re^oit rexiftence par rorgatie der 
Pa&tisU, rodorat; des corpufciiles ^man^s d'une rofe ^ 
fonnent une athmofphi^re odorif^rante quiagit 
fur fon nerf olfafiif ; & cet ^brantement fe 
communlque k Tame : cette fenfation fuf&t 
pour vivifier notre machine. Combien y a-t- 
il d*animaux que la nature a born^s k un feul 
lenS) & qu'on peut regarder par-lk , comme 
plac^s au dernier degr6 de rdchelle de rani*' 
malit^ > 

Cet ^branlement des fibres de Todorat ne 
peut cefTer que par degr^s , comme le fon que 
rendroit un timbre d'argent fous le marteau ; 
ainfi ta feniatioH fubfifle encore quand Vo-* 
deur n^eft plus ; Tame peut donc comparer le 
premier inftant de fa voluptd avec le dernier 
mpmMt de fa d^gradation : cette comparai* 
fon fuppofe le defir de la jouilTance; & reffec 
de ce defir cft Tattention. — Tout cela eft 
finemcnt gradud ; ce n'eft point ici le lieu de 
laiffer aux leaeurs imellig^cns des id^es inter* 
mddiaires k fuppl&t ; le fubUme , pdut fe phi- 
lofophe qui cr^ , cohfiftc k franchir de grands 
intcrvalles ; mais pout le philofopke qui aiia'* 



Digiti 



zedbyGoOgle 



ly&, il coniiAt k fe tratner kntement de s; 
vimi$ en v&it&. ^ L' H o m m • 

Charles Bonnet rappelle fa ftatue k rexi£- 
tence, en lui {^r^fentant une tige d'arillct; 
ce parfum^ diffiirent de cdui de la rofe, 
^branle dans rodorat de ncuvelles fibres, de£- 
tinees k faire naitie de nouvelles fenfations ; 
car il en ell du genre nerveux comme duit 
inftrument de mufique, on peut fe repr6- 
terchacunedes cordes comme un de nos fens^ 
la corde de la vue ne fr^mit pas comme 
celle du tad, ni celle du tad comme ceUe 
de Todorat; de plus, dans la mlme cordc 
fenfitive le fentiment fe modifie , comme les 
tons varient fuivant les proportions de la 
corde inftrumemale : cette comparaiibn eft 
plus lumineufe que vingt fyllogifmes. 

Si chaque efpece de fenfation a fes fibres 
particuli^res , il fembid d'abord que l'odeur 
deroeillet ne doit pas rappeUer k la ftatue 
celle de la rofc ; le contraire arrive cepen- 
dant ; & ce ph^nom^ne s'explique par une 
autre comparaifon. L'enfemblc des fibres eft 
une efpece d'horloge qui joue k la premidre 
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^^% De LA PEltOSOPKlB 

impulfion ; des corps de namre oppof^e pea« 
Paatib il y^ j^ mettre en jeu, & rindication de rheure 
efl la (enfacion qui rdfulte de ces divers mou- 
vemens. — La comparaifbn de Tiiorloge eft 
£unili£re aux grands metaphyficiens : Leib- 
nitz , avant Charles Bonnet , faifoit de 1'ame 
une horloge ; & Z^non , avant Leibnitx , fe 
irepr^fentoit aufli le monde fous la forme 
d'une horloge. — Toutes ces horloges n ont 
pas encore indique la verit^. 

Si la ftatue n'avoit qu'une fisnfation , & 
qu'elle ftit toujours au meme degr^ , elle n'aa- 
roit point de r^minifcence ; pour quelle ac- 
quiire cet facult^ , il faut que les objets 
^branlent plufieurs fibres fenfitives , ou une 
feule en divers points. Cetre liaifon de plu- 
fieurs fenfations conftitue une elp^ce de per- 
fonnalit^ (a). 



(«) NotriB autew iliftiagtt« ce moi » d*uii aotrc plos r^fl^- 
chi , qui confifte daiis Fa^on de repUer fon aoe far elle- 
■iSffie i le premier conYienc k la ftatoe & aox brutes j le 
fecond i rhomme jouiftant de toute fon inteUtgence. — O 
B« faut point chicaner un grind obferrateor fur fes d6fiai* 

Norrc 
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Kotre machine organifie ^'a befoin que 
dedeux fenfations pout conndltre le PLAI- I-^Homih 
^IR & la douleut ; car ces modifications de 
Vame ne viennent que de la diverfitd du 
mouvement des fibres ; fi les vibrations font 
foibles, elles indiquent ia naiflance du !Plai« 
SIR ; fi elles font rapides , elles annoncent 
fa vivacite ; portex T^branlement k fon der- 
nier p^riode , vous produirez la douleur ; 6c 
cette douleur fera k fon comble , fi la yio«« 
lence de Tagitation caufe dans les molecules 
des fibres yne folution de continuit^ (tz). 

La ftatue qui jouit du parfum de rGeillet 
doit naturellement le pr^f^rer k celui de la 



tions i U a droit de cafnd^rifcr k f« h^on des idles noUT«I« 
les » comme un aftronome de donner des noms k de nou* 
Yelles plandtet. 

(s) llotre philofoptie $ ^ii atmebfcauebup leS digrefliotii i 
propoie for ce fujet un probUme finguUer i il s*ag!t d« 
favoir fi Digu nft pouToit pas attacher k cette folution d« 
continuU^ le plns grand degr^ de PtAisik , coitime it 7 k 
•ttach^ la ptus grande iotenfitd de douleur. — J*aimereis fani 
doute k mourirdansle fein du PLAisiRi mais fi telle tftoit 
la loi de la nature » «{uel moyen me refteroit-il pout nte 
conferver^ ta donleur eft Un Argus qul Yetll^ fatis ceA 
«ux portes de Aion anepour aflurer mon ezinence» 

Tomc IL Z 



Digiti 



zedbyGoOgle 



3^4 ^^ tA Philosophie 

. i ' rofe; car la premierg odeur agit fur cUc, & 

'^*^'^ • la rcaaion He fon amc augmente la vivacite' 

de fa fenfation , tandis que le fentiment de 

Tautre fleur va toujpurs en s'afFoibliflant, De 

cette idee , quclle prefere , il s'enluit quelle 

agit , qu elle veut , & quelle cft libre, — On 

ne fauroit etre plus fimplc & plus feconcl; 

voilk la marche de la nature- 

L'oeillet & la rofc ont difparu , & la ftatuc 
fent encore , car elle dclirp Ics plaifirs qu'ellc 
a perdus , & par-Ia elle excite en foi des mou- 
vemens analogues k ceux qu^ faifeienr naitre 
les deux flcurs ; elle fe prdcure alors une jouit 
funce imagihaire , qu'elle voudroit elever au 
dcgre de vivacit^ de la jouiflance reetle ; {es 
'efforts font fans fucc^s ; ^puif^c par cet ^tat 
de tenlion , le mouvement cefle dans les 
fibres , & i'ame tombe enfin en lethatgie. 

Si Ton n^pdte plufieurs fois la fenfation 
,des deux fleurs, la ftatue acquiert des idees de 
'lucceflion; car le raiiHie plaifir prolonge lui 
'devicnt defagr^able ; fdn organe s'ufe pour ce 
' Xentiment ; & cUe fent naitre rennui. Dans 
cct infiant, oit fott-anie eft exc^^ dujparfum 



Digiti 



zedbyGoOgle 



DK lA N ATUR E. 355 

Ae la rofe , on ne peut lui pr^fenter l^oeillet ■ | 

fans doubler le Pla^SIR qill rtfulte de cctte'^"^***** 

^ SBUU 

feconde fenfation ; elle compare Todeur pafiee 
kTodeur pr^fente , & cette comparaifon mul- 
tiplie les charmes de la nouvelle jouifTance. 

Elle a auffi des id^s de dur^e : car (1 le 
Plaisir eflgradu^, iliui efl: aif^ de faifir 
deux inflans dans la fenfation, &: de les 
calculcr k fa maniere; 

EUe acquiert eneore des id^es de nombre , 
puifqu'eile a la confcience des deux modifi» 
cations qu'elie a (^prouv^es : il eft yrai que , 
11'ayant pas Fufage des fignes , clie ne pcut 
dif e un & deux ; mais fi «ette id^ ne dotine 
pas la notion du nombre , elle en eft du 
moins le fondement. * ' 

Enfih elle 1e fait une id^e de l'exiftence , 
puifquelle a des fenfations dc differente na«- 
ture &: k AiSitens degres ; la rofe n'cft pas un 
£tre pour elle ; elle eft encore plus ^loignee 
dc pouvoir s'elever k ia notion m^taphyfique 
de retrc en g^ndral ; mais les corpufcules odc- 
rif(£rans qui s'exhalent des fleurs lui donnenc 
une idee de fa propre exiftence : cette id^ 

Z 1 
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n'cft pas riRichic comme la notre , eHe n'efl 
Faatib ^ qu'un fimple fentiment.. • 

Toutes ces iddes, ces perceptions & ces 
fciitimens font appuy& fur ramour-propre , 
qui fcrt dc mobile aux ftatues philofophiques 
^infi qu aux philofophes qui lesfont mouvoir. 
Notre ftatue eft*d^jk prodigieufement avan- 
cic dans la carriere de rintcUigence ; cepen- 
dant elle n a cncore qu un organe & deux 
fenfations (a). — Cette . theorie conduit le 
ledeur c^i pefife , k une idee lumineufc. Le 
polype paroit n av^ir qu un fcns ; ranimaJit^ 
des fofliles fe rdduit peut-Strc k la facuWd« 
fe reproduire; les»fenfations del'huitrefem- 
blent fe borncr k ouvrir & k fermer fa co- 
tjuille; mais cette fimplicit^ -dans les ^tres 
n eft pas unc preuve de ftupidit^ : un fcns 
peut fuppl&r k d'autres; une coqtiille ouvert^ 
& ferm^e , peut renfcrmer miile combinaifons 



{a) LWyfe de c« deux feulei fcnfaUoni tempUt 5/4 
pages dans le volume in-^*. d« ^'*«» ^^»"**- " ^^ ^^ ^* 
•ii^ i la nature de produire , 8t fi dUBcUe aui philpCophrt 
de rendre compte de fef produfUoni I ' 
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quefoup^onne aiftment un philofophe qui 
n*eft pas une huitre. 

Li ftatue n exifte toujours que par 1'organe 
derodoratXe fculpteurlui prefentefucceffive- 
ment une girofl^e, un jafmin , un lys & une 
tubcreufe ; ces divi^rfcs fenfations mettent en 
jeu toutes les fibres oifadives , forcifient ia m^^ 
moire , & font naltre Thabitude {a) , fi elies 
fe fuccedent agr^ablement , Fame doit goi!iter 
les plaifirs de Tharmonie, & l*odorat perfec- 
tionn^ ufurpe alors les plaifirsde roreille. 

Le m^taiphyficien qui a anim^ cette ftatue 
obferve fes mouvcmens lorfqu elle dort com- 
me quand elle vcille. Si quelque impreflion 
intericure ^branle les fibres de la rofe , cette 



(tf) Aiiifi rame dor^narant aura prefque toujours quel^ 
(jue fenfation pr^fente i car rimpulfion r^ciproque dct. 
£aifceaux les uns fur les autres » Ta^lion de rame » PimpuU 
lion des mouvemcns int^rieurs donneront fr^quemment lieu 
au rappel dc differentes fenfations qui ea r ^veilleront d*au^ 
tres ; celles-ci d*autres 4 leur tour > & comme la chaine 
eft deji fort ^tcndue > il arrivera raremeot qu'il n*y aU pas 
quelque chainon qui foit ^branle. — Ejjiu aaaiyt, ch, 25« 
Toutfr cette th^arie fuppofje. dans le ok^ta^hyficlen uni^ 
^tude profoade de rsfptit bijnaia* 
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fenfation eft reproduite , & Tame jouit ; ii Yi^ 
Failtie il branlementeflfort^touteslesfenfationsconco^ 
mitantes renaiffent , & Tame varie fcs plaifirs; fi 
les faifceaux nerveuxfont ^branl^ fans ordre , 
la flatue n'a que dcs fonges bizarres : mais 
quelle que foit la naturc de fes idees , elle ne 
peut encore diflingu^ le fommeil de )a vcille. 
£Ile eft plus occupee k fentir qu'k r^flechir ; 
& voilk fur-itout en quoi cUe diSere de la 
ftatue du comte de Bitfibn , qui paroit bien 
plus philofophe que fenfible. 

L'ame de la ftatue fe borne, pendant qu'elle 
dort,kfuivrerenchainemcnt des id^ quife 
pr^fentent ; c'eft un tableau mouvant qu elle 
contcmple fans fatigue , & dont les teintes 
douces font prefque toutes k runiflbn ; elle 
eft fimple fpeftatrice pendant le fonge, & 
elle ne devient libre quk fon rcveil. 

La ftatue ,reduite au fens de Todorat , paile 
fa vie k fentir des parfums ; elle habite un 
monde id^al oii ellc eft heureufe ou malheu- 
reufe k fa maniere ; Texiftcnce eft un bien 
pour elle quand elle le compare au n^ant, 
c'eft-k*dire k la privation du fentiment. Si elle 
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a eprouve long-tcms des odeurs d^fagrdables , 
Tapproche d'une fleur liii fait gouter avec 
pliis de vivacice toutes les douces palpitation^ 
du Plaisir ; fi toutcs fesfenfations font dou- 
lourcufes , elle prefdre encore le paflage d'une 
douleur k une autre, k la permanence du 
mSme tourment ; car cette .variet^ foulage 
les fibrcs ; elk rend le bien plus vif & lc mal 
moins fcnfiblc. 

On ne doic point s*^tonncr que la ftatue 
qui n'exifte que par le fentiment dcs odcurs y 
acquidre par dcgrds tant de connoiflanccs ; 
moins on a de fens , plus la naturc lcs pcr^ 
fedionne ; Fodorat , fepare de la vue , du 
goiit y de rouie & du tad , contrade la plus 
grandc finefTe ;* il fepare la douccur de divers 
parfums , que nous noys accoutumons k con- 
fondrc ; il rcnd faillantes Ics plus pctites im- 
prcflions des corpufcules odoriferans ; il fait 
trouvcr les plaifirs de la vari^td , ou rhomme 
pcrfcdionni ne trouveroit quc Fennui de Tu* 
niformitd. 

L'expericncc confirmc^tous Ics joiurs cctte 
remarquc de notre philofophe ; nous avons 

Z4 
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3^o De la Philosofhie 

des quinze-yingts qui jouent aux cartes, Cc 
AATia IL i^ celcbre avcu^le Saunderfon devint iper- 
dument amourei^x d'une femme dant il ne 
connoiflbit la beatit^ que pour avoir paflS la 
Ja main fur fon vilage. 

Qu'arriveroit-il k une ame humaine qui 
tranlmigreroit dans le cerveau de notre (b- 
tue ? Elle y ^prou veroit exadsment les m^mes 
fenfations que Tautomate , & n*en ^prouve- 
roit pas d'autres ; il n'y auroit alors aucune 
difierence fenfible entre rintclUgcncc d'ua 
Calmouc & cellc de Platon (a). 

U paroiflbit difEcile que la fbtuc , bom^e k 
Torgane de Todorat , panit un ^tre pcnlant. 
Le philofophe , pour prevenir robje£Bon 
s'avife fur la fin de fon ouvrage de joindre 
en elle Tula^e de ronie k cdui de Fodorat; 



(«] Charles Bonnet tire de ce principe un fiogulier coroU 
laire : e'eft que quand toutes les ames reroicot exaftemciit 
identiques » it fuffiroit qae DiEV e&t vari6 les cerreaux 
pour varier toutes ies ames. -« Ainii , fi Tame d*an Huroa 
c(h pu hdriter du ceryeau de Montefquieu » Monterquiett. 
cr^eroit encore. Voila tui noBYel argament ea favcur dtt 
gnnd f/ftciiK de Vimfi umvcricU^ 
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il prononce dcvant elle le nom de rofe en lui 
pr^fentant cecte fleur : alors les fibres auditi- L' H o m m « 
tes font Ibranl^es en mdftie-tems que les 
fibres olfadives ; Todeur de la rofe reveille 
dans la fuite Tid^e du mot , &lb fon du mot 
x^vcille rid^e de la rofe. 

La.flarue, k force d'entendre r^p&er les 
mSmes mots, & dy attacher des iddcs , par* 
vient h, exprimer par des fons atticules tout 
ce qu elle connoit par le moyen dc Torgane 
dc Todorat; elle parlie, Sc voilk un etre pen- 
f\nt : fon diftionnaite fans doute eft fon ftc- 
nle ; mais s'il ^toit plus ^tendu , elle-m^me 
nc l^entendroit pas. 

Charles Bonnet fe tait ihs que la ftatus 
parle : ainfi il termine fon ouvra^c oii la 
plupart des m^taphyficiens commenccnt iear 
pfychologie. 

Je ne veux point renverfer cctte ftatuc : 
mais j^oferai dirc avec toute la vencration 
que je dois avoir pour le philofophe qui Fa 
animee , qu^eile ne marche pas afll-x. Me pou- 
voit«-on pas, en la rcndam plus niivc quo 
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celie du comce de-BuSbn, la rendre aufli 
^^*^"^'- mtertffantc? 

J'aurois defiregque tous les fey de cette* 
(latue fe fuflent tour-k^tour devtloppes ; fi , k 
la fin de fa cairi&re , elle ne parloit pas , ]'au- 
rois autant de mifons pour en faixe une huitre 
qu'un homme. 

II y a dans cct ouvrage trop de digref- 
iions fur la th^rie des idees , fur Tame des 
bctes , fuc la quclHon obfcure de la libert^ ^ 
fur Tefprit des loix , &c, Charles Bonnet ne 
fe propofoit d^abord que d'analyfer fa ftatue ; 
& dans fon livre , on voit deux traites com- 
plets , dont le moins etcndu eft cette analyfe» 
. Au travers des id6es philofophiques qui 
font ie m^rite de cet ouvrage , on en dicouvrc 
quclques-unes qui ne font quc finguli^res: 
tclle cft fon explication phyfique des vifions 
des prophdtes (a). 



(<t) L*on con^ott aifenieiit , dit notre auteur » que Dieu 
a pu pr^parer de loin , tUns le cerreau des prophetes , dcs 
caufes phyiiques propres i en ^br^nler , dans un tems 
d^tcrmin^» les Abpcs ren^blest faiyant un ordte reUtif W9 
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DE LA NATUB.5. 363 

Ce qui fait le plus de tort a Ueflai analyti- 
que , eft Fordre trop gcomfitrique dans lequel 
il eft ecrit : jc'^ft le defaut le plus fenfibU de ce 
livre^ & celui dans Ipquel il ^toit le plus dif- 
ficile de tomber; peu de perfonnes peuvent 
le lire , comme il n'y a que pcu de pMIofo- 
phes qui puffent le compofer. 

Ne nous prcffons point de critiquer ce 
beau livre de m^aphyfique ; fi Ton craint de 
s'arreter fur fes id&s profondes , commc dc 
fixer un abyme , il faut s'en prendre fouvent 
k la foiblcffe de fa vue , & non k la hardiefl^ 
da philofophe. 

La ftatue que Charles Bonnet a vivifife , 
n'eft point un ftatue humaine; mais qui o(e- 
roit en completer Fanalyfe? Si un artifle 
trouve un bufte de Phidias , tentera-t-il dc 
retablir le heros qu'il repr^fcntc dans fa gran- 
deur natutelle ? 



^v^nemens futiirs qu*il s^agiflbit de repr^fenter k leiir 
dTprit. Ejlfai analyt, eh. 23 , a I4 fin du parag, 676. Voili 
donc des prophetes faos miracle. 



L*HOMMB 
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364 De la Philosophik 

^ff— ■^SBSgggSSB BBar 

A R T I C L E IIL 

Dt r Hommc-fiatac dc Vahhc dc Condilluc. 

JL£ABBi de Condillac s'eft propof6 de 
ddvelopper la gen^ration de nos iddes , & de 
prouvcr que coutes nos connoillances & nos 
facultds viennent des fens {a) ; ii tous les pas 
de fa ftatue font dirigds par lc genie , ii a eu 
la gloire de renouveUq;r tout rentendement 
Iiumain. 

Ce philofophe borne a quatre grandes 
fcenes le drame hardi dont il a conf u Tidde : 
dans la premiSre fedeveloppent, parune gra- 
dation hcureufement menagce , lcs fens qui , 
d*eux-memes, ne peuvent juger des^objets 
ext^rieurs ; on voit dans la fcconde Tame 
communiquer , par Torganc du taft , avec les 
t . « 

( 4 ) Ceft fon trait^ dts /eafitions , en 2 voL i«-i2., qu*oii 
fe propofe if i d^analyfer. Suivanc Ton auteur > c*eft nudenioi- 
felle Fcrrand qui donna le plan de cet ouvrage; ce qui 
n*eft pas nioins ^tonnant que rentreprife de madane du 
ChiLielct de commeater Nswtoo* 
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D E L A N A T U R E. 3^5 

abjets qui renyironnenc ; la troilieme ren- L*HoMMt 
ferme les le^ons que le taft donne aux autres 
fens pQur leur faice part de fes connoiffances ; 
cnfin dans la derniere paroit un homme 
ifpl^ qui jouit de tout fcs fens, acquiert des 
idees , des befoins & de rinduilrie , & d'un 
animal qui fcnt , devicnt un ^irc qui r^ 
fl^chit. 

II eft tems d*obferver la marche dc ccttc 
ftatue. Je vois Pandore dans rattclier de Pro- 
mdth^e. Uartifte a plac^ auprds d'elle une 
branche de jafinin , & le parfum qu'elle 
exhale a fufii pour lui donner Texiftience ; foti 
ame , qui cft toute neuve , doit fe livrer avec 
force k rimpreftion qui fe fait fur fon organe: 
elle doit favourer avec tranfport les premiferes 
minutes de la vie , & voila la naiftfance de 
Tattention. 

D& ce premicr inftant elle ]ouit ; & fl on 
£ibltituoit au jafmin un^ odeur d^fagr^ble^ 
elle foui&iroit ; car tout £tre fenfible ne ref* 
pire que pour le Plaisxil ou pour la dou- 
leur ; il n'y a quc la matiire brute fur ^ui 
ces deux grands mobiles de la vie n^aienc 
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^66 De la PnitosoTnin 

I I M aucun pouvbir ; & qui me prouverai que h 
Pa&tie II. matiere brute ait jamais exift^ ? 

Pandore ne defire ehcdre rien; tWe cft 
bien , fans fouliaiter d'ctre mieux ; ou mal , fans 
(buhaiter cl'6tre bien; fes defirs nakront avec 
fes connoiflances , & dcvicndront brulans 
avec Tamour. 

Le jafmin s'en va; mais rimpreflion refle, 
& voila la m^moire (a). 

On pr^fcnte k Pandore un rofe : alors unc 
nouvelle facult^ de fon ame fe developpe ; 
elle compare certc fenfation nouvelie avec 
celle qui Ta precedee , & elle juge de leurs 
rapports; fes defirs naiflent avec fes bcfoins; 
fon imagination s'agrandit & augmente (k 
fphdre d*a&ivite ; & fi. fon ame quelquefois 
devient paflive , c'eft lorfqu une fenfation* 
eft aflez vive pour abfoibcr enti^rement toure 



(a) Puifque le fouvenir d*une fenfatxon n*eft diftingu^ 
d'unfr fenfaHoa aftuelU» que paree que dms le premier 
cas on fent foibUnient ce qu*on a ^t^ , & daos le fecond on** 
fent Tivement ce qu*on eft ; s^enfuiTroit-il que la m^moire 
^*eft quWe feoTation d^iifif e } 
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faSfiNSlBlLlTl^ : lePLAlSlR eft alots une 
cfpece d^ivrcfle , oii elle jouit 4 piine ; &la L'HoMMt 
douleur un accabiemem , oii clle ne foufire 
prefquc pas. 

Pandore, ennuy& de fa rofe, defire lc jaf- 
min qu elle n'a pas ; plus tlle defire , plus 
elle s'accoutume kdefirer ; enfin ce fentiiticnt 
s'cl^ve. au degr^ de k paifion , & fon ame 
ignorante bttAe . . • pour une fleur. 

Aimer lejafmin, c'eft hair la rofe : je me 
trompe; elie ne fe paifionne pour des parfunts, 
ou contr'eux , que parce qu'elle n'aime 
iqueile-meme. 

II y a long-tems que Fandore efp^ le r»- 
tour de fa premi^rc odeur , 6c qu'clle craint 
la dur^e de celle dont ellevjouit; fi alors 
Promdtli^e fe rend k fes voeux , eUe fe fou« 
viendra dans la fuite que fon defir a ci6 fatif- 
fait , elle exigera aiors de nouvelles jouifian- 
ces, & ainfi clle aura unc volont^. 

L'artifte , apr^s avoir obferv^ ies fcnfations 
de (a ftatue , s'applique iiretudier la g^n^ra- 
tion de fes idees. Pandore, qui a vu quc la rofe 
lui a plu , & deplu tour-k-tour , s'exerce k fcpa- 
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}6S De la Fejlosofkie 

m rer dela m^efenfationridee de Plaisik 

l>ARTiE n. ^j^ pj j^ ^g j^^^ ^ ^ j^ ^^jjj^ dans k r6. 

gion dcs abftradions ; dans la fuite elle 
appcr^oit que ces notions font communes k 
plufieursdc fes manieres d'etre, & cUeap- 
prendk g^n^ralifer fes idies. 

La marchc de Pandore eft hardie^ mais 
elle cft s4re, parcc que la philofophie la* 
dirigc ; Ahs qu^elle peut diftinguer les Aats 
par oii cUe pafle , cUe a quelque idee de nom- 
bre. Att refte, il n^y a rien de plus bom^ 
que fon arithm^que; la m^moirc nefauroit 
laifir diftindement quatre unit&, & au delk 
de trois ellc voit Tinfini. 

L*habitudc oix ellc cft de roir les fieurs fe 
fucceder fur fon fcin , lui rendra cette vari^i 
vraifcmblablc , & lui donncra fidee du po/fi- 
ble; pcut-etrc memcquela certitude ouelle 
cfl que les parfums divers c]u'elles exhalent 
nepcuvcnt fe confondre, luidonncra qud- 
qiie notion de rimpoffible; elle fe fouvicnt , * 
clle jouit, clle cfjire, ellea donc une con- 
noiflancc limitec du paffe, du pr^fent & de 
• Pavenir; 
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Vavenit (a) ; fes fong^ lui retracent fes 1 - <■ 

plaifirs ou fes peines, & eile n^apper^oit au- ^'^ <>*«»«« 
• cun£ difference entre dormir & veill^ ; elle 
a la confcience de ce qu'eUe eft^ auiE-bien 
que le fouvenir de ce qu elle a ete : ces deux 
fentimens conftituent la perfonnalit^. 

Il fuit de cette analyfe que la flatue avec un 



(a) L*abb6 de Condillac fait fur ce fujet une digre(noQ 
infinimem curieufe. II s*agit de prouYer que Tid^e de duree 
ii'eft pas abfolue* & qne lorfque nous difons : tt tems 
coule rapidement ou avec lenteur , ces mots ne iigDifieat 
autre chofe v fiaon qiie les r^volutions qui feryent ii me- 
. Turer le t^ms ne fuiTent pas la mhmt fuccefllon que nos 
idtfes. 

Imaginons , fuivant ce philofopfae » un monde auifi com« 
pliqu^ que le ndtre t mais qui ne foit pas plus gros qu*une 
noifetteiil eft hors de doute que les aftres sy Uveront & s'y 
coucheront phts de mille foi^ans une de nos heures ; ainfi 
pendant que la terre de ce petit monde tournera autour de 
£on foIeil« fes habitans riecevront autant d*iddes que iious en 
avons pendant que no^tre terre fait de femblables r^v«lu- 
tions j dis-lors leurs ann^es leur paroitcont aufti longues 
qae les notres. 

. Suppofons enfuite un autre monde , auquel le notre feroit 
aufli inf^rieur qu*il eft fup^rieur 4 celui qu*on vient d*tmagi« 
ner : fes habitans feroieiit , par rapport 4 nous , comme nous 
par rapport aux habitans du mohde noifette ; & fi nous inter- 
rogeons fur la dur^e les atua&Icttlti & les g^ants » les prt- 

Tomc 11. A a 
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570 Dk £A Philosopmih 
feul fens a k germe de toutes hqs facult^s; 
FAaTU U. £^ cntendancm fait avec un feul organc ce 
f{u'il pouvoit faire arec les cini| rdunis : Ja 
vue, le gout, IWie , ti fur-tout le taA ; d^- 
velopperont rintelligence de Fandore ; mais 
^ l*odorat a d^k tout cv6i. 

Si Prom^th^ avoit choifi d^autrcs fens pour 



int«fs compttront des nuHion» 4e fiecles , loiiqtk les f«- 
coiid#« ouTranc i peine les yeux » r^pondroiit qu^Ut ne font 
que de naltrt. 

Cette bypothiTe hm connoitre que la notioo de Ja durtfc 
>«ft rtUtive, puifqa*tUt ddp«id de la rucceffion die nos id6t^. 

£Ue prouYe auflt qu*un inftant de la dur^e d*un itst ptat 
coezifter a plufiturs inftms dt la dur^e d'un autre ; car nous 
pouvons iipagtncr 6m inceU^eoces qui appti^oivent toii| i \m 
fois dts iddts qat nous n*avons que fuccti&vtment » fic oe 
principt nous conduit jufqu*! la notion d*un tfpat qui enw 
braflcroit dans un inftant toutts Its connoiflancts que Its 
cr^atttfes n*ont qut duis une fuite de fiiclts ; cet ^tre fti* 
perttur fera coflamt au ctntre de ces mondts ou Ton Jugt fi 
diverftment de b durdt ; & (aififtntd*un coup d'oitl tout oe 
qui leur arrive , il verra le paffd , le pr^iient & ravenir 
cldDS le mlfiie tableau. -«- Lt fond dt ce fyft^e eft dans le 
•premier tomt du trmiid dtsftnfiuiont * dtpuit U page ito 
,Juplu'A lapaf I19. 

U y a beaucoup d'ima^nation dans ctttt id^t ; ma^ cette 
iroagitation s^accordt avtc It^sng-froid dt U plnlofopbie. 
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DE LA NATURE. 371 

donner k (a ftatue le premier fentiment de I'exif- 
tence , la marche dc Pandore eut iti la m^ , L' H o m na 
& on auroit obferv^ la mdme gradation de ph^ 
nomenes^dans le d^eloppement de fa SlKSl* 
BILlxi comme dans celui de fon intelligence. 

Cependant le philofophed^couvre,dans ces 
nouvelles modifications de rame, des nuances 
diffi^rentes fur lefquelles il eft utile de s'arr£- 
ter. Si Pandore eft appelUe k la vie par la 
r^fonnance d'ttn corps fonore ,elle a une exif- 
tence pius complette que par Forgane de 
Todorat ; car , en lui fuppofant una oreille 
tr^fine ^ elie diftinguera avec le fon princi* 
pal Todave de la quinte & la double odave 
de la tierce ; & lc plaiiir qui refulce de rhai'* 
monie de plufieurs fons eft plus grand que 
telui que fait naitre le fcntiment d'un fcul 
parfum* 

Uoreille heureufement organiKe de Pan- 
dore diftinguera aif^ment le bruit du fon , 
parce que la premi^re r^onnance n'a jamais 
d^harmoniques ; & biem6t elle faura piiferer 
le concert de quelques oifeaux au fracas ' 
inappr^ciable fl'ui^ rocher qui s^ecroule. 

Aa 1 
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37^ De la Philoso*hie 

S\ clle Tiunit rorgane de rouie k celui de 

Pa&tu II. rodorat , elle s'accoucumera par degres k 

diftinguer deux ordres de fenfations , & fon 

ame croira avoir acquis ime double cxiAencc. 

- Le gout contribucroit plus que rouie ou 
Todorat au bonheur de Pandorc & k fon 
malheur ; car la faim eft un befoin , & la ne- 
ceflit^ de la fatisfaire rend plus piquante la 
faveur d'un fruit , que rodorat d'une julienne 
ou le concert de quelques roflignols. 

Si la ftatue peut ^galemcnt fentir,entendre 
& manger , le gout peut nuire aux deux autres 
fens; Texiftence de Pandore afFam^e fera toute 
entidre dans fon palais , & elle fera infen£U 
ble aux parfums & k fharmoniei 

Faifons rentrer la ftatue dans le n6sLnt , 
& que le marbre ne s'anime que pour 
ouviir fes yeux k la lumidre ; Fandore alors 
vcrra des couleurs , mais elle ne diftingucra* 
pas un globe d'un cube; elle n'embrafllra 
m6me que.confufement le table^u lumineux 
quelui prefente la nature;conime,en entrant 
pour la piremiere fois dans u# ec^fice gotbi- 
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que , la multiplicit^ des ornemens nous 

emp^che de juMr de rarchitedure. ^^ o m m « 

L'oeU de Pandore s'accoutume eniuite k 
fixer la couleur la plus ^clatante ; £1 le faii^ 
ceau des fept conleurs primitives vient fe 
decompofer devant elle par le moyen du 
prifme de Newton, elle doit s*arr&er d'a- 
bord fur le rouge ; fon an\ fatigu^ cherche 
bient6t £ fe repofcr (ur une coulcur moins 
vive , & elle rencontre Torangi : il parcourt 
enfuite dans le meme ordre le jaune , le verd, 
le bleu , le pourpre & le violet , jufqu'a ce 
qu'il ne trouve plus que le noir, & alors il efi 
probable qu'il fe fermera a la lumiere. 

La ftatue dans la fuite apprend ^ fixer 

plufieurs couleurs k la fois; alors elle doit 

fe regardcr comme une efpece de furface co- 

loree , & eHe aura une id^e de Tetendue , 

mais tr^s-imparfaite ; car la figure, le lieu 

& le mouvtment n'exiftent point k fes yeux; 

tout cela depend pour elle d'unQ nouvelle 

crcation. 

Promcthde etend rexiftencc de Pandore, , 

en joignant en elle Torgane de la vuc k ccu^ 

A a j 
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574 ^^ ^^ Phiiosophie 
de roaie, du goik & de rodorat; alors t^ 
Partib n. Tj.iiaj,je (jc f^ Jd^cs s^agrandit , les objets de 
fe& jouiflances fe mulciplient ; mais fm amc^ 
circohfcrite dans un cercle ^roit, ne peut 
encore vaincre toute fon ignoraace ; eUe 
Tott , fent , go&te & entend , fans foupfonner 
€)u*el]e a des yeux , un nei , une boucbe & 
des oreilles. Si , tandis qu elle goilbte un fruit 
plein de (aveur , on lui fait ebtendre un^con- 
cert, on brtde de Tencens k fes c6te8, & on 
prtfente k fes regards le fpedacle niagique 
dn claveflin oculaire , elle fe regardera 
comme une OiYjenv qui devient fuccei&ve* 
ment fonore, odoriferante & color&; tous 
ies jugemens fur les objets exterieurs doivent 
lcre fauz , parce qu^elle peftfe qu^elle exifte 
feule dans le vafie difert de la nature. 

H eft tcms que Prometh^ *ddveloppe le 
lens du tad dans ce marbre inanime qui doit 
un jour brMer pour lui; il ell tems que 
cet organe naifle dans ce nouvel ^re pour 
rinfiruire , fur les plus grandes jouiflances ; 
Tartifte , qui veut jouir de tout le fpedacle de 
ia cr&Ltion , borne d'abord (a maitrefle au 
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der nie^ degi^ de feotimeiit ; Pandore , privde 

des autres fens , n'exifte que par la conlcieAce L» H o m n « 

qu elle a de radion de ks membres , & fnr- 

tout des mouvemens de Cx refpiration : voila 

fon fentimem fondamental , & elle doit la vie 

^ ce jeu de la machine. • 

. Si elle naiflbit dans un ^l^ment toujours 
fanifbrme , elle refleroit plong^ dans ta plus 
profoflde ignorance ; mais la fraicheur du 
mati^ fifccdde k la douce temp^ature de la 
nuit y dc les feux du midi au frais de l'aurore : 
ators elie diftingue ces diverfes fenfations. Si^ 
piendant que fa tdte eft expofee aux rayons 
du foleil y fes pieds font arrof^ par Teau 
d'une fontaine, eile fe reconnolt k la fois 
deux maniires difffrentes d'exifier, & elle 
acquiert une id^ confufe de T^endue. 

Quei nouveau fpeftaclefe prdfente ? La vive 
impreflion du Plaisir vient de fe communi^ 
quer au corps de Pandore , fes mufcles fe con- 
tradent, & fon bras s'agite; cette beaute 
naiflante cdde au mouvcment machinal; elle* 
promene fa main fur eile-*m6xne & fent de ia 

A a 4 
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376 De la Philosofhie 

r^fiftance ; elte juge alors qu elle a un corps '^ 
& elle peutdire MOI. 

Elle tcuclic enfuke un corps . ^tranger ; 
mais il ne rend pas fentiment pour fentiment; 
{i la maiti: dit MOI, dle ne recoit pas la m^me 
r^ponfe ; cela fafiit pour lui f;ure difiinguer les 
objets ext^rieiirs , de fa propre exiftence; 
d^s-iors elle ne fe croit plus- toute la nature. • 

Tant que Pandore a et^ bornee au knfi^ 
meht fondamental, fon exiftence lui^a paru 
concentr^e en un feul point; mais depuis 
qu'elle connoit Tufage d^ fes membres , en 
variant fes mouvcmens , cUc cherchc k varier 
fes plaifirs : elle aime k manier fc marbre k 
caufe du poli de fa furface; un fruit lacharme , 
parce qu'eUe peut le contenir tout entier dan& 
fa main ; un surbrc lui plait aufli , k caufe de 
reronnement oii la jette T^tcndue de fa cir- 
confi^rence ; quand tant de mouvemens au- 
ront exc^dd fes forces , fcs plaifirs tumul- 
tueux s'cvanouiront , & le repos deviendra 
la plus vivc de fcs jouiiTances. 

Pandore connoit deja Tetenduc , la dur^e 
& Tefpace ; elle peut aimer d'autre objet 
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qu'elle-mdme , & elle efi fufceptible de cu^ 
riofit^ : ce dernier fentiment va Texpofer aux 
atteintes Se la ^uleur : elle marchd , rencon- 
tre un palmier , chancelle & tombe avec 
bruit; cette chiite, en lui infpirant la crainte, 
fait nalcre en elle la prcmi^re idee d'induftrie; 
elle ne marehera plus qu'avec d^ance; fi 
elle rencontre un baton , elle s^en (ervira pour 
guider fes pas. — La.douleur n'a ^te qu^utile» 
k Pandore ; elle a doubl^ fon inteUigence. 

Le tad eft le plus ^lair^ des fens; Pandore, 
avec fon fecours , devient k chaque inftanc 
plus ^tonnante ; elle ne confond plus un cube 
avec un globe, & la diredlon d'un arc avec 
celle d'un jonc , fes id^s de figure & d'^en- 
due fe perfeftibnnent , & elle* touche aux 
^lemens 4^ 1'^^^ d'Archim^e. 

Puifqu'elle a cinq doigts , elle pourra les 
compter ; ainfl la voila dans la r^gion ab& 
traite dcs nombres : cependant les id^es d*etre', 
de fubftancey de nature , &c. n'exiftent pas 
encore pour ellq ; ces fant6mes ne font paU 
pables qu'au tad des philofopbes. 
. Ses idees d'efpace & de dur^e s'<kendeju; 
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37^ I^fi i-A Philosophi£ 
fon iflugiiiatiofi lui faic d^couvnr une car«> 
FAATfK H. ji^e fans bornes quelk n'a pu paccourir , & 
des inilans, foit dans le paflf^, foit d^s Tave** 
nir y qu'elle ne peut atteindre : alors elle (e 
perd dans un lioruon. tnunenfe » ic (a penfie 
parok embrafler totve r&emit^ 

Pandore a des idees lans doute fort ^ten-- 
dues; cependant elle ne fp&ule pas : fi elle 
^devenoit mdtaphyficienne ^ avcc tous (es pr^ 
jug^ elle pourroit tot^r dans le fyfl^me des 
idecs innies; mais ce n eft pas la peine , fui- 
▼ant Tabb^ de GmdiUac , d'en faire un pbi^ 
lofophe, pour lui apprendte k raifonner fi 
mal. 

Pandore a acquis par roigaoe du taft aSez 
de connoiflances : il eft teiAs que le plus 
^ciair^ des fens ferve aux autres d^inftituteur. 
Prom^h^ conduit la fenfible maitrefle dans 
un part^e ; elle d^che une tige d^orillet , 
la porte machinalement aupr^ de (bn y ifage , 
& d^couyre en elle Torgane de Todorat : t'eft 
alors que le nex , inftruit par la main , range 
en plufieurs claftes les corps odorif<6rans , 
diftingue plufieurs parfums dans un bouqiflK» 
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& flcquiert une finelTe de difcernenient li la* 
quelle Phomme m£me , jouiflant de tons £es 
fcns , ne (kuroit atteindre. 

Les bienfaits de Prom^tb^ fe multiplient ; 
pendant que le chef-d^ceurre de !a ^ature 
s*occupe k fentir le parfum de la rofe qu'eUo 
tient collee fur fon fein ^ elte entend le con« 
cert milodienx des oifeaux , Tonde bruyame 
fort d'une cafcade, & le tonnerre, qui s*^ 
chappe d^une nuage Uride j annonce par (es 
^clats qu il va an6antir \^ nature* 

Pandore , toute enti^re k cette nouvclle fai*, 
fation , laifle fon taA & fon odorat fans exe^* 
cice ; b)ent6t clle k ralTure & recommence \ 
s^occuper de$ objets palpables ic odoriP6rans ; 
eUe approche de fon oreille un corps fonore ^ 
tc d^ottvre en elle un novvel organe ; eOe 
Voudrolt aufli toucher les oi&aux qu elle a 
entendus , lacafcade &les ^latsdu tonnerre^ 
6c cette errwr fi natureBe lui apprend k jugcc 
des diftances. 

Att miUeu de ces dirers niouvemens qoi Fa- 
gitent , un votle tombe defesyeux, fes paupiires 
& divifent , elle voit la aature , &, ce qut dok 
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la touclier d'airaiitage , ramant qui Ta cMe^ 
^AKTiu a Pandore s'eclaire fur la difiance des corps , 
fur leur iituation , leur fi^ure , leur gran- 
deur & leur mouvement , parce que les yeux 
en elle font guides par le taft , & ie taft par 
les yeux. 

Lor(qu ellecommen^a k ^ouir^de ia liimiire^ 
elle ignoroit que ie foleil en (iit ie principe ; 
clle en fut inftruite par la nmt^qui vint Venve^ 
lopper de fes voiles , avec tous les objets qui 
renvironnoiem ; les r^volutions de rafhre du 
jour lui apprixent aufFi k mefurer fur fon cours 
la dur^ du tems ; & de$ ce moment elle puc 
calculer les biens & les maux de fon exiftence. 

Le tafi danS Pandore a (ervi k perfeftion-» 
ner fa vue y fon ouie & fon odorat ; cet or^ 
ganeeftmotns n^eflaire au d^veloppemenc 
de fon goilt : comme la nature a confacr^ le 
palais k la confervatiofi des animaux , ce fens 
paroit ie feul qui n'ait pas befoiii d'appren-< 
tiflage* 

Aurefiele taft, malgre lcs fervicesqu'il 
rend k rentendement , ne doit pas toujours &tic 
fon oracle ; il introduit |£gal^ment Terreur & la 
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v^ric^ dans les avenues de rame : par exem- 

ple , il dit que les couleurs fbm dans les corps L'H m m m 

brillans , les fons dans les corps fonores & lcs 

parfums dans les fleurs; il porte k juger du 

tems par lcs r^volutions d'une plan^ce , &non 

par la fucceflion des iddes; il apprend au 

peuple k tout mat^rialifer y & aux philofophes 

i ^tre peuple. . 

Ne nous ^cartons pas de rattelier de Fro- 
m^th6&. Enfin Fandore jouit de tous fes fens, 
& le grand ade de 1 v^r^tion efi achev^ : 
examinons fous ce noliveau point de vue fes 
befoins , fes id^ & fon indufirie ; elle eft 
faite pour plaire^ rendons*la digne d'aimer. 
Fandore , en fatisfaiiant k un befoin y ne 
d^vine pas qu'il doive renaitre; elle ne lit 
poiiK dans Tayenir; elle i^'a pas plus de pr6- 
voyance que le Caraibe qui vend (bn lit le 
matin , ne fe doutant pas que le foir il doit fe 
coucher. 

Uexperience Finflruit peu k peu; elle r^fl^ 
chit fur le paiR , «lle ^tend fa privoyance au 
lcndemain , & Tordre de fes itudes fe trpuve 
d^termiiiii pac fi» bcfoius. 
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EHe tbu(e de ks fens , la douleur I'en pu^ 
rA&TiB UL nit y & eUe apprend Tart difficile de jouir. 

Sa (^curit^ eft d'abord finguli^; elle ne 
eraint point les tigres qui fe d^chirent en- 
tr^eux ; 1 univers eft un tWatre ou elle ne joue 
^e le r61e de fpe&atrice , fans pr^roir qu^elle 
cn doire jamais enlanglanter la fcine. 

Uafpeft d'un animal terrible , la vue du 
oamage dont il eft Tinftrument ^ le fpcdacle 
defes propres blefliires, obligent bient&t Pan- 
dore k chercber des armes pour fe d^fendre 
contre les dtres deftnifteurs ; & avec fon in^ 
dnftrie , elle lutte avec fuccds contre la force. 

Cependant les frimats viwnent attrifter la 
nature; Tair qu'elle refpire, la blelTe de tou- 
tes parts ; Taiguillon de la faim la p^netre 
avec plus de vivacit^ ; alors fon humanittf 
naturelle rabandonnc , elle ^gorge les ani-^ 
maux quelle peut faifii: , fe couvre de leurs 
fourrures , & fe nourrit de leur. fubftance. 

L'ame de Pandore s'ouvre aufll ^ plufieurs 
pr^jugds ; elle fe forme un fyftime particulicr 
fur-Ia bont^ 6c la beaut^ des ^res; tout ce 
qui plait k fon goik & ^ foA odotat , lui parok 
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ban^ & touc ce qui pbit aux autres feos » lui 
paroit beau. 

Ferfuad^e que les ^res qui renyiroiinent 
ont un dciTein r^fl^cfai qutnd ils la Ueflfint on 
quils lui procurent des jouiflances, eOe devient 
fuperAitieufe , & d^e la moiti^ de runiTer& 

EUe juge aufli de la nature des chofes , fuir 
vant (es pr^ycntions : mais pourquoi lui im* 
puter cette erreur, pijifqu*elle la partage aree 
les philofophest 

Pandore , avec fes charmes & ibn amour*- 
propre , fes pr^jug& & fes lumi^res, devien» 
droit Tidole de la moiti^ de la terre fi dle 
(avoit aimer ; mats on n^apper^oit dans ceae 
faeaut6 ing^nue aucune ^tincelle de la plus 
briilante des pafCons , & Touvrage de Prom^ 
th£e rcfie imparfait* 

J'ai toujours regrett6 que le mdtaphyfiden 
qui a conduit Pandore jufqu au moment ou 
tous fes organes font d^velopp^ , n'ei^t pas 
entrepris Fanalyfe de fon fixidme fens : la 
fiatue de Tabb^ de CondiUac feroit peut-4tre 
parfaice fi le comte de Bufibn lui avoit appris 
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Uhoinine degoikt qula obferv^ la dcrtiiert 
Faktik II. xnarchc de Fandoi^e , s^apper^oit aifiiment que 
le fil analytique s'^chappe quelquefois des 
mains de Taut^r; quil fait franchir a la 
flatue les intecvalles que franchit fon g^nie; 
que , loin de pen(er tout ce qu'on peut dire 
dans un fi beau fujet /il ne dir pas mSme tou- 
jours tottt ce qu'il penfe. Malgre ccs taches 
UgdreSy je regarde Touvrage de Tabb^ de Con- 
dillac , comme un des plus beaU:i^monumens 
de Tefprit philofophique , & (a ftatue , comme 
la plus parfaite qiii foit fortie jufqu'ici de la 
main des hommes. 




CHAPITKE 
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CHAPITRE X. 

Si.tHommc eft dans la nature lefeul 
itre fenjible^ 

^L a ^ un tems ou le phUoTophe qui auroic 
agit^ cette queftion auroit pu s'attendre k fitre l-'H o m m t 
trait^ d'infenfii par rhomme froid qui rai- 
fonne, & d'impie par les tdtes brul^es qui 
perf<icutent; on croyoit alors que le penta<- 
teuque ^oit un trait^ d'aflronomie; on brii- 
loit ceux qui faifoient un paAe arec le dia:bl«^ 
& on punifToit Galilec d'ayoir iii phyfiden. 

Ce fidcle n'eft plus ;la philofophie a chaKgd 
la face de TEurope ; elie a retidu k Tentende^ 
ment humain toute fon ^lafticit^ ; les bons 
efprits ont appris k ^tudier la natiire , & le fa^ 
nati(me ne nuic plus qu k lui-m^me* 

J'ai toujours cru que cette id^e^querhomme 
feul eft fenfible , ^oit n^e primitivemeht dans 
la t6te d'un defpote ; c^^toit un moyen bien 
fimple de s'^tablir le roi de la tiatute ^ que d# 

Tomc II. B b 
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prouver que prefque tous Us etres anim& 
PAaxi* II. ^toient des machines. 

Voycz lagradation de penfees qui s'obferve 
dans Ic cervcau d*un fultan : les plantes ne fen- 
ten^pas , car mes oeillets ne fe plaignent pas plus 
quand \q lcs coupe que quand je lcs place fur 
le fein de mes Georgiennes; les animaux ne font 
pas plus fenlibles que les plantes , car le pro- 
ph^te ne nous a pas d^fendu de nous jouer dc 
leur^vie, & j'ai droit de crever vingt chc- 
' vaux pour avoir le plaifir de mettre une biche 
aux abois. Bient&t il dira : mes fujets ne fcn- 
tent pas, car je les extermine avcc encore 
plus de facilit^ : de plus , quel rapport y a-t-il 
entre des efclaves & un fultan ? 

Quelle que foit rorigine de ce principc 
^barbare ,*il s'eft ripandu avec la plus grande 
facilit6, foit parce qu'il flatte la vanit^ hu- 
maine, foit parce quAant une erreur, il 
epargne k Tefprit lapeine de rexamen. 

Au refte , il n'cft point aift de r^ter d'une. 
maniere triomphante ce blafpheme contre la 
nature ; il f audroit pour cela ^tre ^clair^ fur 
les derni^es limites de la mati^re ; mais le 
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fyft^me des ecrcs efl utie efpice de propordon 

dom nous connoiflbns un peu lesmoyens, L'Homm« 

mais dont les extdmes nous font totalement 

inconnus. II y a surement des corps cdlefles 

plus gros que cette comdte de 1680, dont 

le periode efl de 575 ans; il doit y avoic 

auin des Stres plus deli^s que ce globule de 

lumidre dont plufieurs milliards entrent dans 

roeil d'un animal un million de fois plus pctic 

que le ciron. 

Nous ne pouvons guere raifonner dans 
une telle mati^re , que par analogie. Au refte, 
quand le philofophe jctte un coup d'oeil fur 
nos connoiflances , il s'appercoit que c'efl k 
Tanalogie que nous devons prcfque tous nos 
raifonnemens. 

Ce qui me confirme dans mon opinion , 
c'efl quc mon cceur m'entrainoit k Tadopter 
avant meme que mon efprit pAt lui donner 
fon fuffrage ; & le coeur ne trompe guSre 
quand les principes dont il s'occupe font lies 
^vec la morale de la nature. 

Au refle , de tcms immemorial on a foup- 
conn^ prds du Gange que Thomme netoic 

Bb 2 
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pas ifur ce globe le fcul des^esfenfibles; 
AETU U. ^^ attribue cette dodrine k.Pythagore , & il 
n'eft pas indifi&ent d'obferver quelle grada- 
tion de raifonnemens conduifit ce l^giflateur 
de rinde , k adopter cette id^e , qui devint la 
bafe de la m^tempfycofe. 
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.; ART ICL E L : ;^ 

Lts douxt Surprlfis^ dc Pythagpn. : 

. aTYthagore faifbic fr^qttemmeiit (ks 
voyages afin d^acketer le droit d'^clairer L'Hommi 
la terce. Dans ce tems-lk ij y avoit fort peu 
de livres , mais beauconp d'hommes qui en 
tenoient lieu» 

r... On peiit: obferver auili (ju^alors tous les 
.: .Itresrparloient. : voilk poiirquoi les anciehf 
ifedieht fi prodigieufement dclairds. Si ks mo-' 
-^cnes fbht fi ignorans ^ c'eft que la iiatucere^ 
; muette, ou peut^re ^qt/ils ne fiySnt pa^ 
: rinterroger. :: :,. i . . . '' .-:.-'.■,.' 

'- Ce legiflateut de rAjie *^ant-dans:£eti;e 
cjpactie de riiide que nous nommons la c6te'dti 
«Corom^del, fe rendott tous les foirs furie 
bord de la m^i pour c^c^iivetfer avec les poJC* 
fons : cependant les animaux n^etoieht pay ■: 
chcore facres pour lui; iligprioroit;qu\)np<lsf^ 
|(re {fjiifible (ans iUe' ixqmiiEi* ; & il W*^ 
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i. I doutoit pas qa'il deYiea<koit dans la fuite Je 
PAATifi II. cr^ateur du dogme de la metcinpfycofe. 

Ce fage fortoit un jour d'une acad^mie de 
gymnofophiftes , oii Ton avoit decid^ qne 
l'homme avoit feul la raifon en partage , parce 
qu iUtoit le feul qui eut de la SENSIBIL1T1&. 
Un geomdcre avoit prouve cette thdfe par 
a-^-h— €-= o ; un favant avoit cit^le philo- 
fophe Lu , qui le tenoit du mage Mamoulouk , 
qui le tenoitdii Parfis Gofrou , qui le tenoit en 
droiture dudieuBrama. Un jeutte poeteavoit 
mieux fait encore ; il avoit mis en vers 
rhiftoire naturdle de rhomme, & la rime 
lui avoit tenu licu de preuves. 

Pythagore n'^toit pas conrent de cctte d^- 
cifion; il fcntoit quune equation. n^a pas 
beaucoup de force en mfetaphyfique, que 
des vers ne font pas des raifons , & que le 
dieu Brama pouvoit avoir dit une fottife ; 
aisfi il s'cn alloit tout penfif vers la mer , 
comptant bien interroger les poifTons , pour 
favoir s'ils r^foudroient mieux fon problemc 
que les philofophes. 
II ^oit oblig6 de traverfer un bois pour ie 
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tendre fur le rivage ; k peine eut-il faic. qucl- 

quG5 pas dans le taillis,quil ^pper^ut rdlc- l*Homm» 

phant blanc du roi de Myr^ond , qwi vcnoic 

Ji lui a grand pas. Son premier mouvcment 

fut de fe jcter k gcnoux devant i'animal royal , 

comme il eft encore d'ufage fur toutc la cote 

du Milabar , & fur toute celle.du Coroman- 

del , contiecs immenfcs oii il y a bcaucoup. 

d'clephans & dlndicns efclavcs , mais trQs- 

pcu d'hommes. 

Le colofFc releva doucement avec fa trompe 
le timide philofophe : mon ami, lui dit-il , 
je fuis raflafie d'encens, de gloire &: de.genu- 
flexions : il y a bient&t quatre cent vingt 
ans ( a) que je fuis rcv^re daltis Tlnde k T^^al 
du dicu Brama : ]'ai vu douze generations de . 
rois a mes genoux, & ce n'eft que par la 
perte de cent mille hommes , que rempire de 
Myrcond<a achetd Thonneur de m'avoir pour 
maitrc. Tant de grandeurs n'ont pu me cor- 

(j) L'^I^phant Ajax , qui corobattoit pour Porus contr^ 
A1exan<Ire » vivoit enepre quatre cents ans apr^s. Foy* Phi- 
IpArate , vit, Appollon^ Uf, 16. — Cependant ce n'^toit pa&. 



Digiti 



zedWGoogle 



$9^ DS lA PHIL050PHIS 

rompre) je pcnfc k chaque inftant que je nc 
»A*Tii lU f^j^ pj^ f^j. j^ jgj,j.g jg ^g^j j^ ^^^ efpeccf je 

mc vois , 11 eft vrai , le roi des hommcs ; mais 
Ics hommes , k leur tour , font les rois de mill© 
^l^phans , qui,fans avoir ma coulcur, ont mon 
inteUigence ; cet horrible contrafte me rem-- 
plit de douleur ; car je fuis philo(bphe & fen-« 
fible...« 

Un ^Uphant philofophe ! un dlephant 
fenfible ! difcit en lui-m6me Py thagore ; voilk 
qui ne s'accorde gu^re avec les theor^mes ^ 
les citations & les jolis vers de nos gymno-^ 
fbphiftes. Cependant ne jugeons pas cntr^ 
' cc grand animal & une academieb 

Tu rfives , dit le coloftc philofophique r 
tant mfeux; jc fuis aufli un animal r^veur; 
c^cft memc pour donner un libre cours k mes^ 
rfiveries, que j*e me d^robe tous les ans pendant 
huit jours au fafte de ma cour , 8u}ue je vicns 
habiter cette for& : fy trouve des <flephan» 
noirs & des dlcphans roux (^), avec quijo 

w ■ j . m 

(«) Ler^r^endp^re Franfon-ViAcent-Marfe de Sainte-^ 

Cathertne de Sicnne » s^cxprime amfi au thdp, ii de foa 

.T9^a|c «ux Indcs prieiital«s;w U^atfcs ^^pluas ^ 
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converfe ; je m'entretiens cncore plus volon- v " — a 
ficrs avec nK>i-m^me : & ces inflans d^licieux ^'**^ ** *•■ 
oii jc jouis de Tind^pendance avec mes ^gaux, 
me confolcnt des ann^es que je paiTe k m'en- 
nuyer avec les rois. — 

Chaque mot que dit votre majeft^ me coti^ 
fond : je fayois bien quc vous itiez chafte , 
rcconnoiftant, & meme religieux (a) : mais 



trois fortes : les blancs, qni Tont les pfus grandf • les plus doux 
& les plus paiiibles , font ador^s comnBLe des dieux ; les roux 
paroiflent les plus petiu de corfage » mais ils font tes plus 
valeureux , 6c les autres dl^pbans ont pour eux beaucoup dft 
T^o^ration : la troiiieme efp^ce eft celle des noirs y qui fonC 
les plus communs & les moins eftim^s. -» II s'enfuit du td« 
moignage de Pythagore» combin^ ayec celui du r^v^rend 
p^re Fran^ois-Vincent-Marie dc Saint^Catherine de Sienne > 
qu« les tfUphans noirs foatdes dienx pour les animaux fiibal* 
ternes, que les roux le font pour les noirs» & que les blancs 
lo font pour tes hommes. 

(5) L'^I^phaot eft chafte. — Pudore aunfuam nifi iu Miio 
co^uHt, Plin. Nb, 8 , cap. f. 

L*dt^phant e(l reconnoifflmt. .— Ctt nnimal fi fiuvient du 
Hea qu*on lui a fait^ & a de ta reconnoiffancc ^ jufiufii 
qu*il n$ manptc point dc haijfer la tite en pajfant devant leM 
maifins oii on l*a Hen traitL Voyages de la compagnie des 
Jndes de Ht>llande > tom, i yp^ 413. 

Eafia rdl^f hant eft rcli|iettx« •^itminoYi nitifieoH ^andi^ 
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fjnfible! la S£N$IBILIT]& n'eft donc 
pas un des attribucs efTcnciels du genre hu- 
main? — 

Ton genre hufnain a de plaifances iddes 
fur la nature : fai connu jadis k la cour de 
la, reine de Zendou un philofophe , homme 
de g6nied'ailleursy qui, apr^s avoir bati un 
monde avec des dds , pretendoic que les ani^ 
maux qui rhabicoicnt, ^toienc de purs au<- 
comaces. Suivanc cecce idee , nous avions des 
yeux fans voir, des oreillcs fans entendre, 
& cous les organes du fcncimenc , fans la 
facuk6 de fencir. J'avoae que j'ai ixi forc 
fcnfible k cette calomnie du philofophe de 
Zendou ; mais \ho\s trop puiflant pour m'a- 
bailTer k le punir. 

Pythagore, qui aimoit lcs fyfWmes du 



tltphantos HdturdU quiddm & intffahili initlligtntim i fivd 
uki pafcuntur t rmmos rtcins dutrptos auftrrt , tofyut 
dtindk infuhlimt tolUre^ utfufpictrt^ & Irvittr rmmosmo» 
Wt^tmnquim fupplUium quoddmm dtm prottndtntts • «i ifjCt 
proprim & hmnevolm tfft vtUt, ^Uan. lib. 4 , cap. lo. 

II paroit que dcpuis Pythagore » les ^l^phaos ont pref- 
|u*autaiit ^i%iuiti que le^ hommes* 
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philofbphe de Zendou^ rougit ; T^l^phant 

s'en apper^ut, & continua ainfi : Je ne per- ^*Ho^m« 

fi^cute perCbnne pour les crimes qu'il penfe , 

mais fcultment pour les crimes qu'il fait. 

Tant qiife ton philoTophe fe contentera de fe 

jouerdefonimagination, lcs^l^phansriront & 

n'en feront pas moins des Stres fenfibles. Mais 

fi cuelque.roi s'appuyoit de Timagination de 

cet homme k paradoxes , pour fe jouer de 

notre vie ; alors malheur au motfAe ! tous 

hs elephans fe raflembleroient k ma voix ; 

nous marcherions contre les hommes^& nous 

ecrafcrions (bus nos pieds toute cette petite 

fourmilliere. 

Py thagore ^toit plus effiray^ que convaincu : 
le coloffe mit la fourmi raifonnante fur fa 
trompe. — Tu me parois moins d^cifif , dit- 
il , que le philofophe de Zendou ; je veux 
bien difliper tes doutes : examine un peu cette 
trompe ; vois comme la nature en a fait en 
mdme tems un membre fleitible& un organe de 
fentiment ; je m'en fers pour fiicer , pour fentir 
& pour toucher : c'eft un triple fens qui po& 
^dde k la fois la flexibiUte de tes Uvres, la 



Digiti 



zedbyGoOgle 



FAftTII IL 



796 De ia Philosofhib 

finefle de ton odorat & la d^licatefTe de la 
main. Je fuis fenfible par ma trompe , m 
per(bnne ne Teft dans la natare. -— 

Pythagore,peu affur^ fur fon fiige mobile^ 
fongeoit plus k prendre un point d'appui qu*k 
r^pondre.— Encoreun mot,r^pondit ie formi- 
dabie diflertateur , & je te rends ta libert^. — - 
Je fuis bien plus fenfible que les hommes ^ 
car }e me nourris de vigetaux , tandis que 
tes pareils (e nouriflent de chair & s^abreu^ 
vent de fang : vois comme tous les animaux 
me refpcdent fans me craindre, tandis qtt'ils 
te regardent comme Tennemi ne de tout ce 
qui refpire : veiix^tu examiner faos pr^jug6 
quel eft Ic pkis fenfible de Fhomme & de 
r^lephant ? ne confulte ni rhomme ni ¥616* 
phant ^ mais interroge la nature. 

II e^t ^t^ aufti difficile k Pythagore de 
r^futer ce raifonnement , qne d'^chapper k 
la pourfuite de ranimal raifonneur : relo- 
phant hii ^pargna ce double embarras ; il le 
pofa en filence fur le gazon , & rentra dans 
fa foxk auifi fier d^ayoir confondu unhomoi^ 
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^e le feroit un difciple de loyola d^avoir fidt 

lui profdlyte. VWh u Mt^ 

Le ligiflateur de FAfie fe retira tout penfif 
da cbt6 de la mer : enV^rit^, difoit-il en 
chemin , cet ^lepham blanc.a plus de philofb- 
phie que tous nos gymnofophiftes : jai faitde 
grands voyages , mais jamais je n'ai vu d'^le- 
phant qui ne fAt frugivore : pour les hommes, 
ils t)nt tous un attrait fingulier pour la def- 
tru&ion ; chez les S^res on mange des vets \ 
foie ; dans rifle de Taprobane , des abeilles ; 
en Lybie , des fauterelles; au centre de T Afri^ 
que , des moucherons ; & vers b Fointe, des 
poux ; je ne vois qu'une diff^rence entre nous 
& ces barbares ! le Sauvage mange la^ chair 
crue , & le lage la fait cuire. '— Encore une 
fois, Tacaddmie pourroit bien avoir tort. 

Mais rd^phant , qui raifonne commc 
1'homme, pourroit bien ^tre fenfiblercomme 
lui , fans que ce privildge s'&endit auz 
autrcs animaux» Qui fait fi une ame d'uA 
ordre particulier n'anime pas cette ^norme 
machine) — Ooi ; l'acad^Kue pourroit biea 
avoir raifon. 
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* Cependant fi cette maffe orga/iiftc qu^on 
Pa&tu U. nonime Wlephant, eft dans la claffe des Stres 
fenfibles , pourqaoi n^ mettroit-on pas 
aufE cct aigle qui r^gne dans la r^gion ou 
fc forme le tonnerfe, ce colibri qui diploie 
fur fon plumage toutes les couleurs^ de Tarc- 
cn-ciel , ce diftor qui batit avec autant d'in- 
telligence que nous , & ce finge que le phi- 
lofophe meme eft tent^ de prendre pour un 
homme deg^nere > — En v^rit^ ce probleme 
n'eft pas aif<$ a r^foudre. 

Ainfi cheminoit Pythagore , adoptant un 
fift^me & lc d^truifant tour-k-tour; raifonnant 
tant6t comme s'il avoit une trompe , & tan- 
t6t commc s'il pr^fidoit fon academic ; mais 
plus pr^ dc la veric^ lorfqu il repdtoit les 
lcfons d'un animal, que lorfquil commen- 
toit ceUes des philQfophes, 

Cependant les ombres de la nutt commen- 
f oient k s'^paiflir : la lunc ne faifoit pas en- 
core briller fa lumi^re argcntfe fur Tlioriion , 
& le fage n^ diftinguoit plus lcs objcts qu'k 
Taide de ces infe&cs lumiAcux qui volent 
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ipus la form€ de petites ^toites , & qu'on i n i 

nomme en indicn des cucuius (a\ L' H o m m b 

^ ' ' $ E U L. 

Pythagore, las de r^ver, s'amufa k prendrc 
un de ces phofphores volans : ranimai captif 
gdmit dans fa main : le philofophc , en obfer- 
vant fa lanterne, comprima l^g&emem fa 
t^te, & fon eclat s*affoiblit. Un moment apres, 
en voulant lui rendre la libertc , il le laiflk 
tomber fur un rocher. L'infede appella 
Fhomme un barbare , expira ; & la lumi^re 
difparut. 

Pythagore , qui dtoit fcnfible , quoique du 
nombre de ces hofhimes qu'on appellc heu- 
reux , fe bsifla pour fecourir fon cucuju. A 
force de chercher dans les fentes tlu rocher , 



(a) U eft afTez iingulier de voir dans llnde ce fcarab^ » 
«|u*on a cru iufqu^ici uo animal indigine de rAm^riqiie. — 
La race des cucujus indiens (e feroic-elle ^teinte depuis 
Pythagore? LAm^rique alors tftoit-elle contigue i Tancien 
c«ntinent? Notre pbilofophe auroit-il pris un yer luifant pour 
nncucuju? Ou bien nos naturaliftes ont-ils affirm^ ou ils 
ne doivent que douter? ^ Quand on traite de rhiftoire 
natureile , ii vauc encore micux ne rien ^tablir que de n*^U- 
blir que dcs conieaures. 
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il cnit cr^utrer fon infe&e , mais il n^attrapt 
Pa&tik iL q^»^jj| bombardier. Cet animal , quj fe fentit 
fai/i par une main ^trang^ei jeta par Tanus 
une fumee d'un bleu clair , accompagnde d'une 
/explofion femblabk k celle d une arme k 
feu. Le philofophe fut d^abord effrayd ; mais 
il fe familiarifa bient6t avec rartillerie du 
fearab<^ , & rcpita fes experiences jufqu'k 
ce que Tanimal tonnant fut ^puif<i ; alors fa 
poitrine s^affaifla ; il appella notre phyficien 
un monftre , & mourut comme le cucuju. 
Fythagore , appcU^ monftre par des fcara^ 
b^ , fe perfuada aifemeiit qu'ils ^oient au 
nombre des dtres fenfibles ; il fe promit aiocs 
de refpedcr les animaux terreftres, & de 
ne plus faire d'exp^rience qui outftigekt la 
fiature* 

La mar^e montante commen^oit d^k k 
gagner fes brodequins , quand il apper^ut , k 
la lueur de la lune r^fl^chie par les flots ^ 
plufieurs poules pourfuivant avec acharne^ 
inent tine efpdce de coq qui fuyoit pefam- 
ment devant elles. Pychagore, qui devcnoit k 
chaque inftant plus humain , prit la dtfenfe 

de 
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de ropprimi , & le d^oba k la rage dcs bac- 

chantes emplumte qui vouloient le d^chirer. ^'^^^^^ 

Quies-tu ? qu'as*tu fait , dit le fage k Fanimal 

fugitif > ^«* Je fuis • • • Hdas! je ne fiiis plus rien, 

dit d'un t(m fliit^ le diminutif de coqau phi- 

lofophe : j'aTois autrefois un hombreux ferrail 

oii^e r^gnois en defp *e : des monftres , faits 

k Ikxt^rieur comme yous , m'ont ravi Tufage 

de mon £xi£me fens : depuis ce moment fatal 

ces poules ne m'ont jamais regard^ qu^avec 

d^pit; ellesVoudroient me punir du crime 

des hommes & de mes malheurs. 

Fythagore ticha de confoler le chapon; 
illttidit que fes bourreaux n'^pargnoient pas 
plus les hommes que les coqs ; quil y avoit 
dans quelques contr^ des pdresqui mutiloient 
leurs enfans, pour leur donner une voix de def* 
fus , & quc dans prcfque toutc TAfie on faifoit 
des demi-hommes pour augmenter la valeuc 
des fcnunes. Ces grands exemples firent que!- 
quHmprelfion fur le chapon , & en fe reti-* 
rant il maudit moins les hommes , foit parce 
qu'il ne vit plus de poules, foit parce quil 
ne put r^fifier k r^lo^uence de Fy thagost. 

Tomc IL C c . 
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Uinfortane volatile itoit dejk fort loiit ^ 
Paatii II. qujm^ notre phiiofophe m^ditatif s^apper^ut 
que la mer s^^Ievoit infenfiblement autour 
de lui , & lui fermoit le chemin du rivage. II 
fe hata de monter fur un rocher , & refolut 
d'y attendre le itnoment ou ii piairoit k i^0c6aa 
de lui rendre la iiberteT . • 

La lune , k demi voil^e par un nuage , faMbit 
alors briiier fa iunuere incertaine fur ies flots. 
Pythagore, promenant fes regards furcette 
piaine immenfe qui ne fembloit born^e que par 
ie ciel & par ia nuit , ne put fe d^fendre d'uli 
fecret fentiment de fieni : — Je fuis ni, dit- 
ii , dans un fl^ment oh tous les Stres animes 
font fenfibies ; mais pourquoi les habiuns de 
cette vafie mer font-ils de*purs automates "i 
Comment Torgane du tad, qui nouspro- 
cure tant de )ouiflancei& ,. leur a-t-ii et^ re^ 
fatt ? La nature, qui eft notre mbe^feroit-eiie 
la marltre des poiflbns } 

Tandis qu'il^parioit, une obfcurit^ pro^ 
fonde enveioppoit ie ciel & ies eaux ; ies 
nuages s^entafibient & fe difperfoient au gr^ 
def vents ; ia flamme iivide des ^clairs fe 
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i3t^)oypit fur rhoriton , & les rochers reten- 

L 



tiflbient du fracas du tonnerre. Pythagore, ^*W<>****^ 



Toeil fix^ fur cette mer de feu qui menaf oit 
a chaque inftant de Tengloutir , vit quelques 
poiifons s'6Iever du fein de% eaux & s'agicer 
douloureufement comme pour luttcr contre 
la preflionde rathmofphdre ;d'autres venoienc 
]ufqu'k fes pieds chcrcher un afyle contre la 
foudre ; quelques-uns memc p^riflbient d'ef- 
froi, &' leurs corps livides ^noient baftre 
contre le rocher. — Eh quoi ! s'^cria le phi- 
Ipfbphe^ les poifTons mdme fbnt fenfibles! 
ils ont un organe du tad ! rimprefllon de 
Tair fuffit pour les faire p^rir , & moi )e vis 
encore! je vois bien que pour connoitre le 
fyfl^e des ^tres , il faut ^couter la nature 
& non pas les naturalifles. 

Cependant la (6tinit6 rcnaifToit dans la 
plaine du ciel ; la mer ne portoit plus (ontre 
les rochers des lames ^cumantes, & ies poif- 
fons , poar refpirer un air pur , venoient 
]ouer fur la furface des eaux. Un requin qui 
avoic entendu le monologue de Py thagore , 
vint le regarder avec cet air de m^pris qu'un 

' Cc X 
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monftre qui a vingt-cinq pieds & deux ccnts 
rAETJf II. dents, doit avoir naturellement pour un ani- 
malcule dc cinq piedj & dcmi , qui n*a ni 
dcfenfcs ni nageoires, Le philofophe cpcrdu 
fe crut au dcrnffcr inftint de fa vic ; irinvo- 
quoit Brama avec autant d'ardeur qu une 
Indicnne qui va fe brAler fur lc tombcau dc 
fon ^poux. — Sois tranquille , dit ie monftre, 
)'ai mang^ au]ourd'hui trente dorades , deux 
lamcntins^ & ffois negres (a); je fuis raftafi^ , 
& je t^accordc la viq »mais dis-moi un peu , 
6tre k dcuit pieds ,fans ^caillcs, par quelle 
bizarrerie ctrange tcs pareils me rcfufent-ils 



(tf) Ce trait de g^n^rofit^ eft d*«uunt plut fingulier que 
lerequineft le plus vorace desanimaux; il eft particulitfre^ 
ment tvide de chur humaine, &on en voit ijui AifTentlea 
▼aifleaux qui fiont la traite des n^gres, pour d^vorer les 
cadavret qu*on jette 4 la mer. Rondelet aflure que Tou- 
vertur» de la gueule de ce monftre eA f\ grande , qtie fi oa 
la tient ouverte avec un biillon , les chiens y entrent fins 
peine pour manger ce qui fe trouve dans fon ^omac. — Lcs 
favans qui ont ecrit apris Rondelet n*ont pas manqu^ de 
cenclure de ce fait , que le requin ^toit le mondre qui eiw 
gloutit autrefois le prophite Jonas. — Au reftc » on peiie 
fort bien condure commc ccs favans p quaod on voii com- 
me Rondclet, 
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la hcultide fentir ? Je refptre par mesomes; l*Homu 

je vois dans ton ^l^ment comme dans le 

mien ; je fens d'une lieue Todeur d'un ca- 

davre , & je favoure la chair d'un jitgve , • 

comme celle d'un crabbe : fi mon organe 

4u tad n'a pas tqpte la finefle du tien , c'cfi 

que ]'habite un dement plus epais ; ces ^ail- 

les font pour moi une robe impentkrable qui 

me garantit contre* les atteintes du froid ; 

grace k cttte enveloppegrofli^re, je prolonge 

la carriire de mes jours , & je vivrai encore 

lorfque tes petits^fils auronc v^. 

Cependant je fuis fenfible, & les lam- 
proies que )e d^yore le font de meme , & le 
cachalot qui m'engloutit. dans^Ia gueule 
^norme, reft aufli. 

Mais la mer fe retire ; adieu ; fouvi^ns-toi 
que tout £tre qui refpire a des fens ; ap- 
prends k refpederla natu]|p&,0ne pasd^- 
grader ^es requins. * 

Pythagore eperdu s'examinoit avec fur- 
prife & doutoit s'il vivoit encore; quand 1& 
monftrc cut difparu , il fe rappella fa haran- 
gue , promit bien dds qu'3\auroit Ife Ibifir ^ 

Gc i 



o 
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d'^crirc contre les gymnofophifies un Kvre 
A»Tii II, qyj ^^ ferQit condamn^ que par ceux qui ne 
!e liroient pas. ^ 

• Av^nt de quitter fon rocher , il fut encorc 
t^moin d*un fpeftaclc fingulier : il vit une 
multitude furprenante dl cames qui vo- 
guoicnt fur la mcr ayant une.de leurs coquil- 
les baifRe & Tautre ^lcv& ; celle-ci leur fer- 
voit de voile & celle-lk de navire ; le phia- 
lofophe fit un mouvement pour fe rctirer ; 
alors les coquilles fe rcfermdrent , les poif^ 
ibns plongerent au fond des eaux , & toutc 
la fiottc difparut. ^ 

En s'appuyant contre le rocher pour deC- 
ccndre fur le rivage , il toucha aufli par m^- 
garde une efpece d*^ponge glutincufe dans 
laquclle vivoit un poifTon teftacie qui lut 
^toit inconnu ; Canimal blefie fit jaillir plu-- 
fieurs £lcVd'A au vifage du philofophe, 
& la fontaine ne tarit que Wfque k poifiba 
ne fut plus (a). 



(«} Kolbe confirme cc fait dans fa dcCcriptioii du cap de 
Boniic*£rp^rance i tom* 3 , p, 13$, 
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' Arrive au pied du rocher , tt apper^uc une 
tres-jolie co^iuille , & la ramaiTa , la croyant L'Homm» 
vuide ; mais Bernard rhermite ^oit dedans ; 
ce poiflbn cruftac^e d^fendit fa demeure * 

avec vigueur , il faifit avcc fa fcrre la main 
du philofophe &; l'obligea k jetettdans la mer 
Tanimal avec fa maifon. 

Pythagore ne favqit plus comment faire 
pour ne blcfrer au£un £tre ferifible ; il aborda. 
enfin fur le rivage , & s'a(fit tranquitlement 
fur quelques plantts informes qui le tapif- 
ibient , meditant fur tous lcs fpeftaples dont * 
il venoit d'6tre t^moin , & sMtonnant d'avoir 
acquis plus dc lumi^re» en convcrfant une 
nuit avcc les animaux , qu en dtudiant pen- 
dant un demi-fieclc les hommes & les livres. 

Les plames fur lefquelles il rSpofoit etoient' 
des ^oophites (a) ; chacun de ces etres fin- 



(«) Corps marins dont la nature tient de ranimal » & U 
figure du r^j^^tal ; on pourroit lA appellcr des animaux* 
plantes j on les a lonjg-tems regard^s comme des arhnfte^. 
marins » mais M. de Ju(rieu,qui obfervoit comme P/thagore ^ 
^s avoir fesaventures » lesa £iit reutrerdansla clafTe des.ani» 
aauz. -^ On peut confulter fur la nature des zoophy tef It^ • 

Cc ^ 
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gnlkrs t6noigiU k (a fafon ibn sn^onten-^ 
Faatib k» tement ; hplume dc mer obfcurcu fon phot 
pbore y icpttlpo engourdit le pied du philo{<>- 
* phe, comme aurok f;ut la torpille; & la galin 
exhala fur fa main un poifbn fubtil y qui fit 
Feffet de ces fleches envenim^es qoe quelqucs 
Indiens lancent avec leurs larbacannes(a). 
Pjrthagore arec ia cc^mpe, fii blefliure & une 
bonne proTifion de t^verieS , fe tratna commcr 
il put hors dtt tapis de verdure anim^e fuc 
lequel tl ^oit affis : je ne (ais plus, difoit-il^ 
* quel monde j'habite ; quoi ? les plantes mdmcs 
font fenfibles ! un arbre a mes organes ! Je 
vois bien que r^l^phant blanc du roi de 



^■itr volonit de Xf^fioirt nMiunlUAe Ruifch ^ V«n-Liantf ^ 
JSn/fm. HAt. ^. 7i;Donati f Aijf. Mtur, dt U uur Adri^' 
clfM, p. 14; fe tnit^ latmda dbacur Paltas» 6clt'qii»» 
trieme tom* dt U msturt dc J. B. Robtnet , p, |7« 

(d) Ce soophyto a Tair d*an amas d'^cume tranfpare^tc s 
1« poifon quHl renferAe eft dc la plns gvande a£liYit^ ;. la 
doulcvr qiill caufe croft k mcfure qtie !e foleil monte fur 
Iliorltofi • & dlminue i mefure qu*il defcend » en forta 
qu'elle tttk touto^fidt , un tnftant aprte qQ*il eft couch^ — > 
Reureufemcnt il ^lt cocorc noh qiiand b gderc blcA 
FyAa|orib 
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Mytcond eft plus philofophe que toute notre 

4ad<mie. VH6uun 

$xvu 
Mais que diront les Indiens^ fi )e leur 

atinonce qu'un el^phant raifonne , qu^une 

coquille eft fenfibie , que cette moufte eft uii 

monde d'animaux ? . • • • Ce qutls dirom ! • . • . 

Faurai le fbrt de tous les grands philofbphes; 

pendant ma vie, je ferai Fennemi du gcnre 

humain ; dans cent ans je ne ferai plus qu un 

infenft, & dans vingt fi^cles je fer^ un 

demi-dku. 

'Cependant le philo&phe ne fiufoh encore - 

que douter : il auroit 6ti plus aflirmatif s'il 

avoit pu connoitre les merveilles de FhiftoiA 

des polypes ; mais cette d^couverte ^oitj 

rtfervfe k notre fidcle ; c*eft k nous k qui U 

appfttenoit de d^cbirer le voile de la naturei 

que Py thagore navoit £ait qu'entr'ouvrir. 

Le fage Indien s^^loigna dur rivagc de U 

m^ ; inftruit par fes fautes, il s'&arta de 

quelques plantes fenfitives qut ^toienrfiurfon 

chemin pour ne pas tes fletrir (a); mnis 

*(«) La pUntt qJM LiiuuRif aome mirMUslongifiarA^f^ 
wif efp^cf 4t ftiifitiTt foi porte cou»les foirs une multi* 
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▼oyant un anacardier de quatre-vingt pieds 
Pa&tie u. j^ jj^y^ ^ j^jj^ igj £j^j^ ^toicnt dc la couleur 

Ja plus i(prmeille , il ne put r^fifler k la ten- 
ution d en cueiliir : les Orientaux dans ce| 
tems recul6s faifoient un grand ufage de IV 
nacarde, parce que fon fuc fert k donnet 
de Vaftivit^ aux fens /& procure un nouvean 
reflbrt k rintelligence {a). Pythagore cn 



tude de fleurs odorif^rantes qai fe fl^triiTent le matin , & le 
foir font remplac^es par d*autres. U 7 a une fenfitive fur U 
c6tt du Midabar, nommde iodd^-wMddi^ qui a encore 
d*atttres propri^^s : fes feuiHet fe pencheot du c&t^ du To- 
^l t en fuivant fon cours « & 4 midi fon plan eft parall^Ie 4 
rhorizon ; quand on les toucfae, eftes fe ferment 8c cachent 
leort piftils» Cette pbnte» daos ua tems d'orage» tQinbe dans 
ttJif ffp^e de recueiljemeot que les botaniftes regardent 
comme foo fommeil. L*hiftoir« rapporte qu*un philofoDhe ^e 
rinde devint fou , pour n*a¥oir pu ezpliquer les fiagidaritds 
de cette merTetUe «^^tale. 

Tonrnefort, infittau. rti htrhar.ptg. 60/» parle fort au 
long des propridt^s de la fenfitive ; il eft ^tonnant que ce 
naturalifte» qui,' i' la vue de la grotte d*Antiparos , arolt 
reconnu la vdgdutioa des fbl&let» k la ¥ue des fenfithret 
4i*ait pas foup^onn^ Paftiimalit^ des v^g^tauz. 

(«) L*anacarde eft Tacajou des Indes orientales.tfoffmann » 
le cdl^bre m^decin d*AIdtorff 9 dtoit fi perfuad^ de la pro- 
'pri^t^ finguliire de ce fruit , qull appeiloit la confcdipa 
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mangea tant y qu'il fe crut pendant quelque 

tems les lumi^res de riWphant blanc&lW VHouum 

* SEUt* 

tendement du dieu Brama. 

Le fuc d^anacarde enivre auili aif^ment un 
philofophe qu'un homme ordtnaire : Pytha- 
gore , dont la t£te ^oit plus forte mais les jam- 
b%plus foibles, n'eut pas fait trente pas, qu'il 
fe feniit prodigieufement fatigue : il rdblue 
alors de s^aflfeoir ,quoique k nuit fut d^jk fort 
avanc^e , & il choifit un rocher parfaitement 
nu , dans la crainte df A6mv des veg^taux ou 
de blelTer des animaux-plantes. 

Enfin f dit le fage en s'^tendant le long 
du roc, je puis gouter ici un repos tran- 
quille : le poid^ de mon corps ne fait point 
g6mir des Stres fenfibles ; & cette matidre que 



d*anarca4e » la midttint de* /hu. l\ rappofte' qtt'an payfan , 
((upide ayant hit uiage » pendanC quelques mois , de ce fin- 
gulier altment, def int fi fayant , qu*il obtif^ une«haire en 
droit ; mats cette m^morphofe. altdra fon temp^rament ; 
en^neu d^annles il fentit divelopper en lui le germe d'ane 



malaSie inconnue ; il^devint fec & d^charn^ , & p^rit enfin » 
inutile i lui-m(me & i fes concitoyens. ^ Ce malheureax 
fiit punt d'avoir voulu jouir , pendant quelques m% , de 
toutc riotelligeDce qa'il «iroitacquife pendant viogt aoades. 
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je prelle efi roorte & inorganifi^ ; la naturo 
tAftTii IL pg|,t_^jre ne m*a point donne d'empir& fur 
lcs animaux & fur lcs plantes ; mais du moins 
}e fois ie roi des fofliles. 

Tu n'en es que le tyran , dit alors une voil 
inconnue qui s'echappa au travers des fentes 
du rocher. P}rthagore , qui , Jt force de s*||rf- 
truire , admiroit beaucoup moins , le leva 
tranquillement &fchercha, aTaide d'un cu* 
cuju , quel etoi^ Tanimal qui Fapoftrophoit 
agifi : ranneau de fa*ceinture s'^tant alors 
approch^ d'une pierre d'aimant ; il ie vit 
attir^malgr^ lui {n) , & tomba le vifage con- 
tre le rocher : perfuad^ alors que la voix qu*H 
avoit entendue ^lt fortie du fem de U ma« 



(«) Rendons iuftke i tovs les (iecles; les anciens connu- 
rent Is propri^^ de l*dmant» d>ttirerlc ferjmaisils na 
firettt pas • fm ce foflile finguUer » d'autres d^ourertes : 
il fe paAa bien des fiicles avant qu*ils AilTent qu*il pouvoit 
tranfmettre (a vertu 4 desCo^ ^trangers ; il en CillQt encot« 
plos pour apperceroir (a tendance vers les poles ; enK q» 
n'eft que de oos jours qtt*on a d^ouvert fon inclinaifon 8c 
U ddiioairon. «- li eft biea plus difficile d*ob(erver conune 
ilfattt la nature que de crder des Tjftlaes. 
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ti^re magn^que , il le mic k I'interroger ; il 
ofam^me la frapper; maj^ le rocher rcfta L'Hoai«« 
muet. • 

II s'appro€ha enfuite d'une colonne com- 
pofec de pierrcs 6toiIees , plac^es les unes fur ^ 
les autres , &; rang^s par ^tages d^croiflkns' 
comme une pyramide d'Egypte : cet obcIi£- 
qucecoit nn animal(a) ; mais Pythagore , qui 
ne Tentendit point parlcr , ne s'en apper* 
9ut pas. 

£n retournant ^ fa^remiire place, il re- 
connut enfin que la voix qn'il cherchoit par- 
toit d'un fragmcnt de rocher compofi^ de 
panicules de pierres & de corail , & tapiflS 
int^rieurement de nerfs & de mcmbraBes: 
r^tre fenfible qui animoit oette «p^trifi-* 



(«) n«ft nMintmant coanu fous le nom depa/aricr mmriM ; 
Its eDcrinitei 6c les pierres ^toil^es font produitcs par les 
d Aris |le la charpente ofleufe de cet animal , ^us on^irmd 
les cavit^ ou« depuis ,ces fofllles fe font noel^s. Un ■atu> 
ralifte a d^couvert qu*iui feul palmier marin renferme pr^s 
de vingt-fix mille TertHres. --- y^y. Textrait d*un m^oire 
de M. Guettard fur ce fujet , dans les m^meires de lacadd- 
snie dfs fcieoces » MJidc 1751* 
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cation , s'appelle un microfcome , & voici 
Fa&tix IL ranalyfe du peril entrecien qu'il cut avec 
Pythagore. ' 

PYTHAGOB.E. 

Superbe ennemi de rhomme , tu es donc 
an foi&le > 

Le HICROSCOME. 

Non* 

PYTHAGOilE. 

Quoi ! tu ferois une plante ? 

Le miceoscome. 
Non. 

PrTHAGORE. 

Tu es donc un anunal'^ 

Le hiciloscome. . 

^on. 

Pythagore. 

Tu n'es ni animal, ni plantc, ni foflile: 
qui es tu donc ) 
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• L£ MICHOSCOME. 

Voilk une finguli^re demande ! -— Je fuis , £ ^ l. 
un ctre. • 

PYTHAGOB.E. 

Mais tout Itre eft renferm^ dans u«ie de ccs 
trois claiTes : il parott, monfieur F^tre, que 
vous n*avez guire lu le livredu mage Mifa- 
pouf fur rhifioire naturelle. 

Le Microscome. 

• 

Je n'ai point ^tudie ton mage Mifapouf : 
voila pourquoi j'en fais plus que luK — Mon 
ami,retiens bien ce grand principe : il n'y a 
pas dans le monde deux ^tres qui fe reflem* 
blent ; Thomme fait des clafles , mais la na- 
ture ne fait qiie des individus. 

Pythagore. 

Quoi ! la nature n'a infpir6 aucun de nos 
douze cents ^lemes fur rhiftoire naturelle ? 

Le microscome. 

Tout fyft£me eft faui^ par cela feul qu'il 
efi fy ftdme. -^ Tes naturaliftes (btit plaifans ! 
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par ce qu'ib diflinguent quelques poiots fur 
FAani IL j^ furjBice de Funivers , ils veulent juger rcit- 
ienj>le de cette immenfe machine; ils raf- 
iemblent j^iblemem dans leurs laboratoires 
quelques fquelettes , & ib difent avec fiert^ : 
Voilk la nature. Les infenfds! ilsnefavent 
pas qu'un vrai cabinet d-hiftoire haturelle 
devroit £cre aufll grand que le monde. 

Pythagore. 

Voilabien de la philofophie,pour un finv- 
ple rocher. 

Le michoscome. 

Tant de philofophes viennent d^raifoii* 
aer ici , que j*ai pu aif&nent m!infiniire pac 
kurs erreurs. J'ai trois grands moyens poui: 
acqu^cir des lumieres ; je ne vois poiat 
par les yeux des autres ; \t m'^tudie, non 
k £tre ingiMeux, mais k ixxe vrai ; je fais 
entrer mes sd^ dans le plan de'Ia nature^ 
& je ne force point la natu^lk fe plier k 
mesid^es. 

Pythagoile. 

Vous pourriejL d^chirer moins les hommes. 
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& les ^clairer davantage. — -Mais fi j'^ois 

tent^ de ▼ous d^gner ▼ous-mlme auxphi- L'Hoiiii« 

lo(bphes de mon eTpice, par quels caraS^rts 

▼ous ferois-je connoitre ? 

Le microscome. 

Te te Tai dit : nous n'avons de rapport 
enfemble que par le titre d'^tre ; fi cependant 
tu defires que je te parle dans la langue im- 
parfaite que tes phyficiens ont inventee, 
voici quelques-uns de mes caradtees : je 
tiens aux fofllles par le fiic lapidifique qui 
pdndtre ma fubftance ; ]'ai de Tanalogie avec 
les plantes , parce que je v^g^te comme elles; 
& je fuis un animal , parce que je fens : ainfi^ 
)e me vois aux limites de trois mondes ; mais 
]e n'en habite tucun : un de tes naturaliftes 
ma appelle microfcome; il t^en dira fans 
doute la raifon : pout moi , je Fignore* 

Pythagore, 

Vous pouvez , monfieur le microfcome, 
^tre un min^ral , une plante m6me , mais 
certainement il eft impoflible que vous foyex 
fenfible ; oii font vos fens } 

Tomc n. Dd 
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LE M.ICfi.OSC0M£. 

Je n*en (ais rien, &qu'iinporte ? ]*ai tant€t 
i>«T«n. j^ pjTArsiR & tant6t de la douleur ; ^h 
nature ne m'a donc pas priv6 du fentimer^t; 
vous auttes hommes, vous ditestje feas, 
ainfi )'exifte; pour moi, je dis avec non 
moins de raifon : j^exifte , ainfi je fens» 

J'^ des organes (ans dcute, mais ce ne 
font pas les tiens : fi j'avois tes yeux , ron 
ta& & ta tdte , je ferois un homme ; je fen- 
tirois comme lui , & je raifonnerois peut-^tre 
auili mal. 

Pythagore. 

Je ne fuis point encore per/uad^ : laifTons 
les livres , & nc confulcons que la r^on : il 
nvc femble que tout ^tre feniible doit fe nour- 
rir, croitre & cngendrer. Cette loi de la na- 
ture doit embraffer tout ce qui refpire ,depuis 
Thomme , qui eft au haut de r^chelle animale , 
jufqu'au microfcome. 

LS MICROSCOM£. 

Eh ! qui t'a dit que je ne partageois pa^ 
avec toi ces trois facult^? je me nourris^ 
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puifque j^mcorpore k ma fubftance des fucs 
^trangers; ces alimensque ces|feux ne peu- L'Hommk 
venc decouvrir d^veloppem mes organes , & 
je crois : quand j'ai crop d'exiftence , je fit- 
conde des germes & je produis mes feow 
blables. 

Mais encore une fois , ton incelligence ne 
peuc p^netrer le m^chanifme de ma Sensi-* 
BILIT^ : par exefnple, je ne criture point 
tnes alimens comme l'homme ; je ne les avale 
poinc comme les animaux qui fonc fans dej 
je ne les abforbe pas, comme les v^gecr 
par des pompes afpiranccs : cependanc je me 
nourris ; mais c'eft k la fa^on des microf- 
comes. 

La nature n'a peuc-^re qu'une loi, mais 
cetce loi fuffic pour vivifier des millions d'dtres 
qui n'ont entr'eux aucun rapport : comment 
oft*c-on d^nir les £tres quand on ignore 
cecte loi ? . . • O homme ! etudie ton monde , 
& laifTe moi dans le mien. 

Pythagore auroit bien voulu prolonger 
cet entretien^ mais le microfcome , qui , coor 

Dd X 
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■5 tre Tordinaire des philofophes , n'aiincfit 
Pa&tib u. point k paiier^ cefla de (atisfaire auxquef- 
tions du fage; il devint aufll muet que les 
naturaliftes le repr^fentent. 

Cependant le mets enivrant de Tanacarde 
opiroit toujours dans la cete de Pythagore ; 
fon corps chancelant n'^toit plus en ^tat de 
foutenir fa t&e vigoureufe; fes genoux fe 
d^obirent fous lui; fon efltend^ment, fatigu^ 
de creufer dans les id^es m^thaphyfiques , k 

F>Iadans de bixarres reveries , & bient6t ces 
eries conduifirentle philofophe aufommeil. 
A peine Pythagore 6toit-il endormi , qu il 
vit en fonge un colofle organi£( dont Tin- 
telligence humaine ne pourra jamais calculer 
les proportions. QuoiquHl fe fCit prefque 
an^anti pour fe faire appercevoir tout entier , 
il paroiflbit encore embrafi*er lui fcul tout 
Tefpace des mondes ; tous les globes du fir- 
mament brilloicnt fur fon front ; & Ic tour- 
biUon folaire , avec fes plan^es , leurs Citel- 
lites & leur athmofph^re , ne formoient qu'un 
point dans rimmenfc ^tendue de ce grand 
Atre. Le philofophe chercha « long-tetns la 



"er 



Digitized by VjOOQ lC 



DB L A N ATURE, 411 

terre au milieu de ce point ; il la d^courrit 

enfin avec peine; mais pour les hommes. I-*Hommji 

<]ui riiabitent , ils fe deroberent k toutes fes 

recherches.; ce quieft trds-mortifiant pour Us 

rois de la nature. 

Pythagore ^oit attentif a ce grand fpeda* 
cle; fon ame fembloit avoir palT^ dansfes 
regards; le colofle lui dit : Cette mafle ^norme 
que tu contemples eft fenfible & organif^e; 
je fuis Tunivers ; c^eft moi qui renfermt tout 
ce qui a exifte , tout ce qui refpite & tout ce 
qui doit naitre dans Tabyme de recernit^ : tes 
philofophes cependant ont dit que )'^tois fans 
fentiment , fans organes & fans vie ; ils ont 
dit un blafph6me abfurde : comment une ma- 
ti^e brute peut-eile donner la naiflanqe k ^ 
des Stres anim^s ? Oui , je vis , & les mondes 
que je renferme vivent , & les Stres qui com-^ 
pofent ces mondes vivcnt aufli : cefTe donc 
de r^trecir tes id^es ; vois la nature comme 
elle s*eft faite , non comme la font les ani-^ 
malcules intelligens qu'elle a formes ; fache 
qu il n'y a de mort dans fon fein que Penten-- 
demem dcs £tres qui routragent. 

Dd 3 



Digiti 



zedbyGoOgle 
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f— — Un infhmt apr^s , r^norme fantdme diC- ' 
P^aTiiIL parut, & Pythagorc, r^eille parlesrayons 
du foleil lcvant , ^crivit fur Ic rocher meme 
oii il setoit alToupi , toute fon aventure. 
Pendant pluficurs fiecles les philofophes 
orientaux allercnt par refped vifiter ce mo- 
nument , comme les mufulmans vont encore 
viiiter aujourd^hui la pierre noire qui cft 
atipr^s du tombeau de Mahomct. On penfoit 
beaucoup, aprds avoir lu tette hiftoire, & 
on en dcvenoit toujours plus humain & plus 
fenfible. 

Quand Fythagore fut de retour chez lui ^ 
il fit des r^flexions profondcs fur fon aven- 
ture ; & ccs r^exions, qu'jl adreffa k fes dif- 
ciples , forment un chant fort 6tendu de fts 
vm dores; il nc noxis refte de cet ouvrage 
^'un fragment fans commencement & fans 
fin , que je vais traduire ; je joindrai au texte 
des remaix|ues qui ferviront a juftifier quel- 
qucs fingularites des fiftdmes de ce philofo- 
phe; on vcrra que fi Pythagore <5toit un 
infenf<i , cet infenfe a eu pour difciple utie 
foulc de grands hommes. 
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A R T I C L E II. , 
Fragment des Vers doris de Pythagore* 



Carquiafnileformr^ & qui pourroh l*Hommb 

U ditruirt ? 11 n'y a que les ouvrages des 
hommes qui partagent leur petite exiftence* 
Vcyei ce vafte empire qui confine i textremiti 
orientale de VApe : lepeuplc k croU etemtl\ 
cependant le Jondateur de ft}n premier ki n'a 
eommenci i regner que dcpuis 1^098^441 
grandes revolutions de ftyleiL 

I I. 

Le monde , dans le ftens le plus ettndu , eft 
la nature. La nature ! i ee nom ftublime mes 
idees cejfent de ramper , £p mon ame devient 
grande comme la ftubftance eterneUe dont ellc 
emane. Mes amis, fai conftume trehte ans a 
penfter comme U refte de la terre ftur lespre^ 
miers prineipcs ; fai liajphemc trente ans ta 
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naiurc \ mais unt nuit ette nCii infpTre^ & ft 
Fartu n. fuisdcvenuphilofophe. 

III. 

Ccr!efiqtCaupoete qu^ilappartieniik chann 
tcr lcs mcrvcilles dc Vunivcrs. Dcpuis qitun 
elcphant blanc rrCafait hommc , jc brule dc 
parler le langage d Orphct ; '}c rcgrette ces 
dnncesfieriles , oi^ jaiprofHtue Vart des vcrs 
i chanter Its rois : jc rougis mimc £avoit 
chante les dicuz ....des dieux quand fou- 
bliois la nature ! 

I V. 

Uriy a quuncfcule intelligence dans Vuni- 
vcrs ; cUc cmbrajfe tout lefyflcmc dcs itres ^ 
depuis ccs globcs cnfiammcs qid roulent dans 
U vaguc dc Vcjpacc , jufqiii, u vcr quc mon 
orgucilfoulc aux picds , & qui doit devorcr 
ma ccndrc. 



Jc vois Vunivers commc uncgrande ccheBe, 
dont les intcrvalles font occupes par lcs £tres 
fenfibUs \ cUc cfi bornic i unc dtfcs cxtremi* 
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tis par VEtrt fuprfme, & h Vautrcpar les 
elemens de la matiere ; le fentiment s\ affbi" 1-*^ o m m • 
blit par une degradation finement nuancet 
depuis le premicr terme jujqu^d celui quitjl 
rempli par tatome\ mais il nc perit pas..^ 
O homme! rtfpecle tout ce qui ienyirofme\ 
fache qut tu ne peux blejfer aucun etrt dc 
Vechelle , fans outrager la nature. 

V I. 

Au nord comme au midi , & au couchant 
c§mme d Vaurore , UpeupU dit : La matiirt 
brute eft la bafe de Punivers : mais une trrtur 
nt ceffepointder/treparce qiieUctftunivtrftUe. 
Par queUt nuanct la naturt a-t-tUtpaJJi dt Lf 
matiirt brutt A U matiirt organijtt ? Quy 
a-t-ildt commun tntrt la vit & la mort ? Et 
commentUglobequefhabiteJeroit-ildtafbis 
peupU dUtres JenfibUs & dt cadavres ? Non , ^ 

non , tout ce qui exifte eft homogint, & cettc 
terre n^eftpas compojee de deux mondts con- 
iradicfoires. ' 

V I L 

Ilfui un ttms Qti mon amt , tnivritda 
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plaifirs mathimatiques ^ didaigna Us itreg 
PAmTiclL j^f^ji^i^^ x^ four mimorabk oH jt trouvai 
kpremUrla dimonfiration du quarri dt Vhyp^ 
pothinufc, foffirisparrtconnoiffanuunt hica^ 
iombt i la Diviniti. Inftnfi qut fiiois ! afin 
^ iitrt xtntfais pitux , jt fiis ctntfois affajfm. 

VIIL- 

La naturt , toujours fimplc dansfts idits , 
mais toujours variit dans fts ouvragts^ a 
fbrmifitr U mimtplan Vhommt & Us ani^ 
maux ; dU Uur a dU i tous : Soyti^ftnfihks 
afin dt jouir dt votrt txifttnct ; ct n*tfi qttt 
par U Jintimtnt qut rous avt^paji du nittxnt 
4 Vitrt. 

rx. 

Lorfqut du fommu du Caucafi, Vorage 
portifurtaiU dts aquihns^ s*iUuictfur Us 
plaiats dt VAfit; qiiutidihigttmhrafiftm^ 
hU couvrir la ttrrt dun poU a Vautrt , & 
qu'un volcan nouvtUtmtru tntt^ouvtrt, vo- 
miffant de fon ftin des rochtrs caUinis , e/i/e- 
vcUt Us vilUs dans dts gouffrts dt flanimt; 
Us ptupUs , profitmis aux pitds dcs autsb^ 
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fdiit ruijfdtr Ufangdcs viSimes .... Aveu^cs 
quHlsfont ! ilspenftnt appaifcr la Divinitc cn ^*^® ** *** 
' multipliant lcs facriUgcs. 
X. 

La fcinc changt ; lc foldlptrce un grouppc 
dc nuages malfaifans , cpurc Vathmofphir^ 
& vivific tous lcs (trcs. A la favcur dc fa 
doudc lumiire, la rohc renaiffantc dcla tcrrt 
fe nu&ncc dc millt coulturs y It mondt vigttal 
ft divtloppt f & toutt la criation parott ani" 
m' . Ahrs Its hommts , dans Tivreffc dt lcur 
hconnoiffanct , ofent igorgcr dts animaux 
paifiblts dans ks ttmpUs dts ditux ; ils nc 
timoigntnt Itur SBNSISTLlTi qu*tn don-- 
nant la mort ; & ils fout rougir la naturt dt 
fcs bUnfaits 

XI. 

Sagts dt la terrt , c'tft i vous qut ma 
voix /adrtji : pefc^ avtc moi dans la ba-- 
lanct dt ta raifon , 1'inttlligencc des ani^ 
maux; vous fiup^onnerei^que ees itrcs, qui nt 
joutnt quun rdUfubalttrnt dans votrtfpkire y 
ptuvcnt gouvtrntr 110 auirt mondt dt CcchtUt ; 
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vous dini^ alors quc ft joucr dc Uur vic ; 
Fa&tii IL ^^fifroubkr tharmonitdt tunivcrs; vous lc 

dirci^ & vous dcvicndrc[ frugivorcs. 

XII. 

Pcuplc , doni tcfprit ctroitne voit DlEU 
quc dans lcs nuagcs & nc Vcntcnd quc dans 
lcs cclats du tonncrrc , apprcnds un myftirc 
quc rintctUgcncc fuprimc nCa dcvoili : rien 
nc mcurt dans lc vaftcfcin dc la naturc^ Us 
(trcs matcricls croijcnt , fc divcloppcnt 6ijc 
nutamorphofcnt ; ks amcs quittcnt Uurs an^ 
dcnncs dcmcurcs pour cn habitcr dHautrcs / 
6 Tunivcrs s^cntrcticnt par Us rivobaions 
mimcs quiJcmbUnt dcvoir U diffoudrc. 

XIIL 

Cct cntcndcmcnty qui cft uncportion dc Famc 
univcrjUU , pajfc tantSt du corps dc Thommc 
dans ccluidc la brutc , & tantStdu corps dcla 
brutc dans cclui dc Fhommc Prctrcdun Duii 
homicidc , commcnt ofis-turintcrrogcr dans 
Us cntrailUs palpitantcs dtuncgcniffc? Ccfl 
ta fiUc quc tu dcchircs avcc un fcr facrc : 
homnufcrocc quc Uprcjugi & CcxcmpU otu 
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falt carntvoTty tu erois nc mangcr quunc ■!* 
huiirc^ un ccrf^ un agncau , &tudcyorcs ^*^^'^^ 



ton amantc , ton pirc & ton roi. 

XIV. 

Philojbphcs , jc rcvicns m'cclaircr avu 
vous ; tous lcs itrcs font fcnfiblcs , mais Us 
n^ontpas tous lc mlmc nomhrc dc fcns. Qui 
fait fi dans forbc immcnfc quc dccrit unc 
comitc dans Tcfpacc dcs cicux , cUc nc sap^ 
prochcpas dansfon apogccd^unmondchabiti 
par dcs intcUigcnccs fupiricurcs h nous ? Don-- 
nons-lcur dou^ fins i cttcs doivcnt rcgardcr 
Vhommc , qui n*cn a quc cinq , commc nous 
rcgardons tatomc^ qui ticn a qiiun , 6 pcut-^ 
ttrc quc ccs (trcsfihcurcufcmcnt organifcs nc 
font cux-mimcs quc dcs atomcs pour lcs habi" 
tans iun mondcplus parfait. 

XV. 

Lc fintimcnt , cn pajfant du prcmicr tcrmc 
dc richcUc au dcrnicr , dm^icnt fans €cjfc 
plus obtus ; rocil ordinairc Vappcrfoit dans 
lcs vigitaux, mais ilny a quc VctU dc Tcn- 
tcndcmcnt qui puijfi lc dicouvrir fous Vcn^ 
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p^p— p vcloppc groffUrt dufoffiUs. Ccttc dcgradaiion 
Pa&tix 1L inJcnftbU cji Vouvragc dc la naturt, & ilfaut 
€trc philofopht , foitpour la connQitrt^ foit 
pour la calculcr. 

XVI. 

Xe i^ophytc cji un £trc intcrmcdiaxrc cntrt 
laplantc & Vanimal; ilpcut avoir U fcnti^ 
mcnt dc la rofc & Us organcs dc Vhuitrei 
pcut-ftrc aujfi qu*il riy apoint dc diffcrcnu 
effcnticlU cntrc Vorganifation dcs dcux rigncs* 
Vn cancrc cjf d mcs ycux un arhrc qui vit, 
& unpalmicr cjt un animal qui vcgitc. 

XV 11. 

Ccs itrts qui rejijtent d VaSiviti du pbis 
terribk dcs cUmcns , & qui ripandtnt fans fe 
confumtr unt lutur funihrt dans la nuit dts 
tombtaux , famiantt & FasbtJIt , rtmpliffint 
Tinttryalle tntrt Us plantts & Its miniraux s 
hursfibrts Jinfiblts sUttndtnt & Ji contrac- 
ttnt commt Us ndtrts ; iU ont unt txifttnce 
particuhirc quc U PlAlSlK prolongt & 
qut U doulcur aniamit. 
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Commcnt pait^n douter dt la JlruSurc 
organiquc dcsfoffdcs ? un fuc aSifnt circulc" 
t^ilpds dans lcurs vcincs ? fCobfcrvc^t-on pas 
dcxaSts proportions dans Its divtrs piriodcs 
,dc lcur vic? lcurs fibrcs tntrdacics nt jfer^ 
mcnt-cllcs pas dcs lamcs , dcs kouppcs & dts 
rcfcaux? ccfipnt Its dijfirtntts combinaifons 
dt ctt apparcilfibrUlairc quifont paroitrcfur 
lcfaphirPaiur qui It dccorc , qui cnvironncnt 
d^ondcs pourprccs Tamcthyfic , & qui donncnt 
i Vcmcraudc ccttc lumiirc vaciUantc quc Ics 
ycux pcrcans dccouvrcnt dans notrc athmof 
phirc. 

XIX. 

Si tous lcs (trcs rcpandusfur cc globcfi>nt 
fcnfiblcs^ pourquoi lc globc lui^mSmc nclc 
firoit-ilpas ? par qucllc bi:^rrcric tout cc qui 
rcjpirc rcccvroit-il Vcxificncc (Tun cadavrc ? 
Quoi! la naturc / qui a toiit fait pour dts 
infcScs ^ fc firoit oubUcc dans la confiru3ion 
dcs Jphircs cclcfics ? Un atomt vivroit & lc 
foUilftroit un itrt mort ? 



L*HOMMt 



Digiti 



zedbyGoOgle 



43^ DX LA PSILOSOJ^HIS 

X X. 

Suivons dTun ctil hardi la progrcjfion dt 

Fa&tii II. richtlU Jcnfiblc ; mefurons avcc lc compas 

dc la philofophic Tintcrvallc immcnfc quc 

la» naturc a nus cntrc lcs prcmicrs clcmcns 

dc^ maticrc 

Le refie manque dans le texte grec. 
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A R T I C L E III. 

Vombien de Philofophes ontffans Ufavoiri 
comnunU les vers dores 4e Pythagore, 



I le Ugifiareut de Plndejpouvoittenaltre 



s 

parmi noas , il faudroit ajouter a fes douze ^*^£^^ 
furprifcs , cdte dt voir avcc queHe facilit^ 
Ibn fyft^nrre a germ^ dns les cerveauk de nos 
jphflofoplief. 

Ccpeniant iioft p^yJBciens ne conhoifioienl 
J>as les vers dbf& que je viiens de rradnire i 
rexemplaiit grec de ce fragment^toit unique^ 
«infi qus rtxemplaire h^breu du Pentateuque^* 
qu^on troura au £biid d'utt co£e , feu^ Jofias* 
petit roi de cette Hershaldim dont nous avonl 
&it l^rufaleniL 

Si donc un aaembre die la foci^^ royale da 
londres & un gymnofephifte de Tlhde ^ 
vivailt l troi$ mWt atis* d'tntervaile Tun dd 
PaQtre , fe r&tiiflent dahfi une opihion , il 
6ut bien que cette opinion ne foi t pas tout^» 
fU£ut le dernier p^riode de reztravaganci 
Tomt U.t B • 
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434 De.la PHiioioFHiE 
humaine , comtne on Fa inGnui dans les 
JP^KTiE II.feuilIes antilitt^raircs dc queJques Ariftarques 
obfcurs dc cc fiecle , qui ont plus d'un motif i 
je ne dis pas pour meprifer , mais pour detefi 
ter les philofophes* 

Dans la foule d^autorit^s qu'on peut citer 
i rappui des vers dor^s de Pythagore, je no 
choifirai qu*un petit nombre des plus d^cifi-: 
ves , que je rapporterai ^ la ftrophe corrcC 
pondancedu fragment ; & je ferai court , foit 
parce que je fuis de mon fidcle , foic pared 
gue je ne commente pasAriftote. 



REMAilQUfe SVR LA QUATRIEME 
STROPHE. — Vopinion de Vame univerfellc 
(emble le centre de ralliement d.cs anciens 
& dcs modernes : j'cn ai donn^ unc foule 
de pccuvcs au premier chapitre de ce li- 
vre : ajoutons que cette idee , fi faite pour 
le climac fortun^ de rindoflan ,.a.germ£ 
jufque dans les landcs fauvagcs de rAm6ri- 
que. Des cadques du nouveau monde ^ qui 
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D E L A N A T U K S. 435 

parurent k Londres du tems d' AdifTon , alTu- 
rdrent que leurs compatriotes animoient non L*Homm« 
feulemcnt les brutes, mais encore les v6g^ 
taux & les fofliles(a) : voilk pourquoi ils 
d^ifioient des arbres & des rochers ; & qui 
fait fi ce dogme , mal entendu , n'a pas 
donn^, fur toure la terre , naiffance au poly- 
tWifine ? 

Marc-Aurele croyoit aufli a Tame univer- 
felle : il fuppofoit que tou^es les intelligences ^ 

faifoient partie d^un mSme ^l^mem imellec- 
tuel, comme toutes les eaux r^pandues fur 
la furface du globe appartiennent au fluide 
aqueuf {b). Ainfi lc plus grand peut-^trc des 
theiftes fe r^uniflbit en ce point avec rado* 
rateur vulgaire des idoles. 

Un moine du feizidme fi^cle, que rinquifi* 
tion tint cn prifon vingt-cinq ans parce qu*il 
fi^avoit pas fa phyfique , Campanella , homme 
cdibre de fon tems , mais au)ourd'hui trds- 
oubli^, fit un livre qui a pour titre, de fenfii 



(«) Voy, /peHattwr , tom i , difc. 4$. 
(k) KiHex. de Mvc-Aorile , lib. IX ,cap. 8. 
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43^ De tA Philosophie 
rcrum , & dont \t but eft de faire partager 
jpa&tie II. la SENSiBiLITi k tous les ^tres : voici k 
peu pr^s comment il raifonnoit, du moins 
autant qu'on pent en juger au travers du 
galimathias theologique dont il cnveloppe 
fa dodrine. 

Lcs propriet& d*un effet doivent fe trou- 
ver dans fa caufe; nous voyons que rani- 
mal eft fenfible : la Sensiblite doit donc 
exifter dans les eUmens de la matiere. 

Ce qu on appellc inftinft n'eft que rim- 
pulfion de la nature qui fait ^prouvcr un 
fentiment ; & fi tous les etres ont une forte 
d'inftind, ils ont tous aufE une forte de 
fentiment. 

Le monde pcuc ^cre con&der6 comme un 
grand animal : & qu'on ne dife pas que cet 
animal eft infenfible parce qu il n a point les 
membres de rhonune; fes mains font les 
rayons de lumi^re qui ^manent de fa fubf-- 
tancc ; fes pieds font rathmofphdre avec lc- 
qucl chaque planete roule dans l'cfpace ; & 
fes yeux font les ^toiles du firmamcnt. 
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D E L A N A T U R E. 437 

REMARQUE SUR LA CINQUliiME 
STROPHE. — II y a fans doute de grandes 
reftriaions a mettre dans le fyft^me de la 
hierarchie des Stres ; car il y a un intervalle 
infini cntre DlEU & ce qui ne Teft pas ; mais 
il ne s'agit ici que d*examiner fi cette id^e 
fublime , n6e avec Pythagore , eft morte avec 
ce grand homme» 

II faut d^abord mettre au rang des parti- 
fans de T^chelle tous ceux qui admcttent 
Tame univerfcUe ; cette dernidre id^e eft le 
germe de la premiere , & la feconde en eft 
le d^veloppement» 

Suivant ce principe , prefque toute ranti- 
quit^ a admis la hierarchic des ^tres : car 
prefque toute Tantiquitd tt*a penfe que d'aprds 
Pythagore , comme nos ancficres nc pcnfoient 
que d'aprds Ariftote. 

Defcartes , qui avoit affcz de g^nie pour 
operer une r^volution parmi lcs etres pcn- 
fans, crut avoir renverfd le grand principc 
de rdchelle aufli aiftment qu'il avoit dctruit 
le fyftSme des e^tcUchics. Voyons fi fon 
triomphe eft complet j & fi le phenix , bruI6 

Ee 3 
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4)S D£ LA Philqsophie 

d^ns le fiicle poffiy n'eft pas dans celai-ci 
n^ une feconde fois de fa cendre. 

Le g^nic le plus univtrfel du Cicle der- 
nier, T^tonnant Leibniti, s*cxprime ainfi: 
ct Les hommes tiennent aux animaux , ceux*» 
s> ci aux plantes , & cellcs-ci aux fofTiIes ... * 
T» II eft n^ccfiairc que tous les ordres des ecres 
» naturels ne forment qu^une feule chaine ^ 
]» dans laquelle les difierentes clafles tiennent 
9 &roitement , comme fi elles en ^oient des 
» anneaux (a).r> 

Le philofophe fyft^matique qui a applati 
les poles de la terre, dit dans fon eftai de 
cofinologie : — <c Auparavant toutes les 
» efpeces formoient une fuite d'6tres qui n*^ 
» toient que les panies contigues d^un tout ; 
» chacune ,U6e aux efpeces voifines dont elle 
i> ne diftcroit que par des nuances infenfibles, 
D formoit entrVHes une communication qui 
i> s^dtcndoit depuis la premi^re jufqu^k la 



( tf ) Lettre k M. Heriomn, V<^ii Vappel au public de 
M. Kxnig. Lifes aufli fes nouftMUX i/aU fur VtnMitmnu 
ftfimiji»pag. 440, 
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D £ L A Na T U R E. 439 

p derniire (a). » — lufquici Maupertuis eft ^ 

d*accord avec Pythagore ; mais pour ne point ^'^^^J*^^ 
choquer les adverfaires de ce legiflateur de 
rinde , il ajoute que cette hierarchie primi- 
tive ne fubfiile phis , & que Tapproche d'une 
comdte a rompu rechelle. — Ces cometes, 
depuis un fidcle, ont fait naitrc bicn des 
paradoxes. 

Le Pline de la France a ajout^ de nou- 

velles id^es au fy ft^me de T^chelle. — « La 

«naturedefcend par degres infenfibles, de la 

» creature la plus parfaite f jufqu'k la matidre 

» la plus informe , & de Tanimal le mieux or- 

» ganif^ , jufqu au mineral le phis brut : ces 

» Auances imperceptibles font le grand a^uvre 

» de la nature .... comme elle marchc par des 

» gradations inconnues , eile ne peut fe preter 

»aux divifions des m^thodes arbitraires.... 

» elle defcend infenfiblement de ranimal qui 

» nous parott le plus parfait , k celui qui Teft le 

» moins , & dc celui-ci au v6gdtal : le polype 

»d'eau douce fera, fi rdn* veut, le dernier 

(d) CEtivrei de MaupenuiSi tom, i , p. 71. 

£e 4 
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44^ D£ LA PHILOSOFniE 
» des animanx & la prftniere des plaittes . . . : 
▲RTii n. ^ j^^ nature eft iine pui/Tance qui embraffe 
i> rour y & qui anime tout : le tems , Tefpace 6c 
\h matiere font fes moyens ; runivers, 
» fon ob')et ; lc mouvement & la vie , fon 
» but ; les ph^nomSnes du monde , (cs effets.... 
» Quand on paffe de ce qui vit k ce qui v^ 
» gete , on voit le plan de la nature , qui dV 
» bord n'^oit vari^ que par nuances , (e 
» dtformer par degres , & quoiqu'alter^ dans^ 
»toutes fcs panies extericures, conferver 
» neanmoins le meme fond & le meme carao* 
»tere (a). 

Charies Bonnet , k qui Tame & la nature 
doivent tant , eft un des plas vifs partifans 
de la grande ioi de continuite : « Tout eft fyf- 
» t^matique dans Vunivets ; tout y cft com-^ 
» binaifon , rapport , tiaifon , enchainement ; 
» il n'eft rien qui ne foit Teftet immediat de 
» quelque chofe qut a pv6cid6 , & qui ne d£- 

( «) Ce paflage eft form^ de pluiieors textei de I%iftoire 

. naturelle. Vcy. tom, i , de Ndkt, io-ii * f . 1 7 6c i8; tom, 5 , 

/• 1 1 i t9m^ 24, premiere Tue dc U nature i dc tom. 28 «/..44» 
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]> £ L A N A T U R £. 44I 

»termine rexiftence de quelque chofe qui 

» fuivra . . . les difFercns etres propres a chaque 1**^ o m m « 

» monde peuvent etre envifag^s comme au- 

» tanc de fyflemes particutiers , li^s k un fyG' 

» tfime principal par divers rapports ; & ce fyC- 

» teme eft enchain^ lui-meme k d'autres fy ft^'* 

» mes plusetenduSydontrenfemblc compofe le 

» fy fteme gen^ral • .. il n'eft point de fauts dans 

» la nature , tout y efl gradue & nuanc^. Si 

» entre deux etres quelconqucs il cxifloit un 

» vuide , quelle feroit la raifon du palTage dt 

» Fun k Tautre ? . . . . Le polype enchaine le 

» v^g^tal k ranimal , Tdcureuil volant unit 

» Foifeau au quadrupMe , Ic fingc touche au * 

» quadrup^e & k Thomme . . . toutes lcs ^chel. 

» les de chaque monde nc compofent qu'une 

» feule fuite qui a pour premier tcrme Ta^ 

»tome, & pour dernier le plus iiev6 des 

» ch^rubins (a). » 

L'ingenicux le Cat , Thommc qui a expli- 
qud avcc lc plus dc fagacitd le mdchanifmc de 



(«) ConttmpJation d§ U nature , par C. Booxiet, rom. i» 
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443^ De la Philosophie 

rhomme , s'expriine ainfi : « Paifque la na- 
A»T« IL ^ ^yj.^ ^^ ^^jj j.j^^ p^ £^^^^ ^ ^Yle garde dans 

9 rordre des etres la mSme progreffion infen- 
«iible <ju'elic obrerve dans toutes fes op^- 
9 rations \ elle a dtabli , depuis la pierre la 
j> plus brute )ufqu k la creature la plus fu- 
9 blime , une ^chelle . . . .& par ces nuances 
B elle a introduit Tharmonie dans un univers 
» tout rempli de panies difcordantes (a). » 

L'auteur ^loquent de reflai de pfychologie 
prom^ne ainfi fa vue per^ante & rapide fur 
r^chelle des ^tres. — « L'univers eft raffem- 
j> blage des &res cr^& . . . chaque ^tre eft un 
, » fyft&me particulier qui tient k un autre fy f- 
» teme particuHer j une rouc qui s'engraine 
9 dans une mtre roue : falTemblage de toutes 
» ces roues compofe la grande machine de 
9 Tunivers . . • ks bitumes & les fouf&es lient 
9 les terres aux mdtaux ; les vitriols uniffent 
»Ies metaux aux fels; les cryftallifations 
9 tiennent aux fels & aux pierres ; les amian- 



M ^fy- ^^^ ^'^ mouvtmtnt mufiulairtpdc U Ssifsinr 
UTt 9 8cc. p« le Cat , «rt. 3» ^. 54* 
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D E L A N A T U R E. 443! 

» tes forment une forte de liaifon entre les 

» pierres & les plantes; le polype unit les L'**^**" 

» plantes aux infe&es, le ver k tuyaux femble . 

1» conduire dss infedes aux coquillages ; la 

» limace touche aux coquillages & aux repti- 

o les ; le ferpent d'eau forme un paflage des 

» reptiles aux poiflbns ; la macreufe eft un 

9 milieu entre le poiflbn & Toifeau ; la chauv&- 

y> fouris enchaine les oifeaux avec les quadru* 

» p^des ; le finge donne la main aux qua- 

» drupddes & k rhomme • • • Ainfi la grande 

tt ^chelle traverfe tous les mondes , & va fe 

» perdre prds du tr6ne de DlEU (a). » 

Enfin un philofophe qui a furpris plus d'une 
fois la nature dans le fecret de fes op^racions , 
z confacr^ le premier livre de (bn traite de 
ranimalit^ k prouver la gradation naturelle 
des ^cres , & les loix de cette gradation : a U n'y 
to a y dit41 , qu un (eul afte dans la nature , 
9 dans lequel rentrent tous les ^^nemens ; 
» un feul phenomdne , dont tous les ph^no- 



(«) EJfdi de pfyckalogit , ou confid^ratrons fur les op^ra* 
tioM de rane , ftc. jfag. 193 «- 194— 3^4 ^c 365. 
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444 ^^ ^^ PHIL050PHIE 

1 » menes font des parties liees ; en un mot ^ 

Pa&tie ii. ^j y^ £-gyj ^jj.^ prototype de tous les etres . . . 

» cctte grande & importante verit^ eft - la 
» clef du fyft&me univerfel, & la bafe de toute 
o vraie philofophie ; mais ellc a k lutter con- 
» tre la prevention & la ftupiditi du vulgaire , 
» qui la rejette fans examen , qui rexami- 
» ncroit fans la comprendre , qui pcut-etre k 
» comprendroit & ne Tadmettroit pas ; ellc 
» a aufll a combattre racharnement des hom- 
» mes perfdcuteurs qui , comme un effaim 
»d'iiifeacs importuns, volcnt fur les pasdu 
» g<Snie pour le troubler dans fes fublimes 
' » travaux (a). » 

Je ne cite quc les philo/bphes connus , & 
mSme je neles cite pas tous; je ne voulois 
que montrer combien TEurope eft encore 
pythagoricienne , malgr^ les petites idees des 
perfecuteurs , les fophifmes de Defcartes & 
le m^pris pour Pythagore, 

(4} De !a nature» tom»4> f^i* ^7 & ^^* 
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DE LA NATURE. 445 

REMARQUE SUR LA SIXltME '■■' 

STROPHE. — « Toutes les parties de 1^^'^omh% 
» matiere peuvcnt s'aniinalifer . . . la vie eft 
» la perfeftion de la nature ; elle n'a point dc 
>» parties qui n'y tendent & qui n'y parviennent 
» par Torganifation . . . vtvrc dans une pierre , 
» un infede, un homme, ne fignifie rien de 
» difFi^rent : mais cet ade efl plus parfait k ^ 

p proportion de la flrudure des organes. » — 
Voy. dijfcrtations mcUes fur divcrs fujets 
importans , ^dit, de 1740 , pag. 254. 

REMARQUES ^SUR LES QUINZliME 
ET SEIZliME STROPHES. — II ne faut 
quouvrir un livre moderne' de botanique, 
pour fe convaincre de raiiimalit^ desplantest 
on trouve k chaque page des d^monflrations 
de cette v^rit^ dans Tanatomic des plantes de 
Grev , dans la flatique des vcgdtaux , dans 
les oeuvres de Campanella {a\ dans Tame des 



(«) Voyez comment ce bon moine eft trdt^ par le 
m^decio Duval» pour avoir devih^ Pythagore. — Ce phi» 
lofopht > nQmm4 CMitpaneUa , oa Clochttte i ;e me feti 
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44^ DelaPhiiosopvis 

plantes du doftevr D^u , dams les voyages 
PAaTtm n* j^ Levant de Tournefort , dans la contem-* 
plation de ia nature de Charles Bonnct , dans 
les anivres des Malpighi, des luffieu, des 
Adanfon , &c. On fe pendtre encore plus de 
ce grand principe, quand on n'a d'autres 
£vres que le fpedacle de la campagne. 

U faut fe placer foi-meme au dernier degr^ 
de lechelle animale , pour douter de ranima- 
lit^ des v^g^taux. 

Les plantes ont les deux fexes ; elles font 
vivipares & ovipares. 

^EUes fe nourriffent cn pompant la nour- 
riture par les pores de leurs racines. L^hommft 
n'a qu^une bouche , mais un cedce en a des 
millions. 

La sive ,qui leur ticnt lieu de fang , circule 
chez ellcs dans des parties analogues k la 
grande art^te & k ia veine cave. 



des expreffiont dii <IoAtur)« ce vil MarfyAs , ce PygmU , 
ct Dinti, ce PhaitM » ce kikou , ce Zcile » fn «V/cr« eontre 
U /oge Artftote» c'</f-i-iftre i eontre VAppoUonf V(Edipo 
& lefoleil de U pkilofiphie* — Voyez curiof, de la maturet 
pir Tabb^ dc YaUfmoBt » tom. l« pag. fi. 
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DK LA Naturi. 447 
L'aniaul v^g^tant s*accroic par le d^ve- 
loppement fincme|it gradu6 dc toutes fes s^^^* 
parties ; quand il cefle de s'accroitre il d6- 
perit, & voilk fa vieillefle. 

La plante a fes maladies comme nous , teK 
les que dcs engorgemcns de vifc^res, des 
tumeurs, des paralyfies, &c. Les fucs mal- 
faifans de la terre, les vapeurs maligncs, 
les corps h^t^rogenes la blefTent , & la na- 
ture la guerit. 

Les vegetaux fubiffent des variations fui- 
vant les climats qu'ils habitent ; lcs plantes 
des dunes font toujours des pigmees , comme 
les habitans de la zone torride font toujours 
des ndgres. 

II y a des fenfitives qui dorment dans un 
tems d'orage, & qui fe r^veillent avcc la 
Citimti des cieux. 

Quel eft le carad^rc de Fanimal qui ne con- 
vienne pas k la plante ? Naturaliftes , ^puifez 
vos exp^riences phyfiques , combinex tous 
vos fyft^mes , vous ferez toujours pblig& de 
convenir que le philofophe qui met fes rofes 
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aa rang des ^tres fenfibks, m^rice bien la 
Faxtie ii. pcine d'6tre r^aitd 

\Jn ancien a d^fini la plante un animal 
enracin^; un modorne Ta compat^e k l'ai- 
guifle d*une horloge, qui parcourt d'un mou- 
vement infenfible tous les points du cadran. 
L*el£vc de Defcartcs peut k la rigucur n'avoir 
pas tort ; mais surement le difciple de Py tha- 
gore n eft pas un infcnfe. 

REMARQUE SVJH LA DIX-SEP TltME 
STROPHE. — Outre ramiante & Tasbcfte , 
il y a une plante foflile qu'on nomme le noC- 
toch , qui vegete fenftblement , mais qui eft 
d^nu^e de branches , de tige & de feuiUages. 
Yoy. ^bjirya/.yi/r ia yegitation du nojioch, 
par M. de Reaumur , hift. de Tac. roy. des 
fciences , annde lyii. — II y a peut-etre 
dans i'echelle de la namro plus de degr6s 
entre lc noftoch & la fenfitive , qu'il n'y cn - 
a entre rhomme & le noftoch. 

REMARQUE SUR LA DIX-HUITIJfeMK 
STROPHE. — Le cdebre Tournefort foup- 

(onna 
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tgohna la vcgi6tatioh des fofliles en vifkant la 
grotte d*Antiparos. Voy. duLevant, tom. H. X-^HoMMi 
•Wallerius a confirme ' cette v^rit^ dans fa 
minerologie; Henckel , dans fa pyritologid ; 
& Colonne ^ dans fes prjincipes de la nature. 
Les phyficiens qui ont^fait du r^gne min^ral 
un amas de d^combres ^ bnt mal vu , ou ottt 
rdp^t£ ceux qui n'avoieht rien vu^ 

L^auteur^ rhifloice des caufes premiires 
<e(l bien plinBhrdi que les naturalifies que je ^ 
viens de citer; Lapierrc, dtt-il^ quifidi" 
Jachc dt la montagnt ^ miionntfi ellc connott 
les loix quellefiiit en tombant; eUe nietomU 
encore plus fi eUe Us ignore. Hifi* des cau£ 
{>rem. pag. i^ 

Quand le conite dc fiuffSsh a dit , hifl. 
hdtiir. tbni. III de T&lit. i/i-i z , que le min^ 
tal ^toit une mati^re btute , n'agiiiant que 
par la contrainte des loix de la ih^chanique, 
fans organifation , & faite pour Stre foul^e 
aux pieds par les hommes*& par les animaux, 
un phyficieii de la nature a demand^ k ce 
philofophe ce que c^ifooit donc que la vertu 
attradive de Tambre £; dej'aimant ; pourqitoi 

Tome IL F f 
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450 Db LA PRIldSQPHIE 
certains foflUes tranfpareiis pauvoient ^lec*^ 
^**"* Ctifer les corps; conunent Us m^tauxy &c, 
Vc la natun^ tem. ^^part. 7, Uv. 6 , ch. l. 
Le comte de Buffon n'a point repondu k ces 
difficult^ i & qui pourroit y r^pondre> 

Dy a ime*dpoque de puberti, & une antre 
de TteiUefl^ poiir ks fbffiles; la dilTolotion 
efi le terme dc leur rie, comme elle eft celui 
do animaux: ils (e multipli^^anffi; mais 
on ne iast encot^ par <|nclle 41 : qui fsut fi 
dkns la fuite on ne d^ouvrira pas des cail- 
lonx m&lesyderorfemelley fcdesdiamans 
Wnnaphrodites? 

ReMARjQUE SVK LK DIX-KEUVli^E 
STB.OFHS. — Les £gyptiens firent, de ia vie 
& de rintelligence des aftres , un dogme de 
leur doftrine exot&ique , & encore aujour* 
d^hui Ifis fe^teurs arabes du zabianiiiBe ont 
lam&necroyance. 

Fkston » Z^non & Thal^ legarddrent le 
ttonde comme im grand aoimal; le peuf4e 
abtifii de ce paHcipe pous adocer les afires; 
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mais le polyth&liiie n*eft point le crime de 
U philofophie. 

S'il eft yrai que rint&ieur de la terre foit 
vn m^lange r^gulier de divers foffiles; fi Ton 
d^ouvre fur la furface un (yftdme de folides 
& de fluides; s'il y a quelqu analogie entre les 
mar^es de VOcizn 6c r^quilibre des liqueurs 
dans le corps humain; fi,...En vititi^ je 
ne puis mieux fair» que de finir comme Py« 
tl^ore. 

Fin iu Tom dcuxUmc. 
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